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TROISIÈME PARTIE. 

ANNÉE 1807 • 

JL' ANNEE 1807 commença. Il fallait troayer 
les moyens de solder tant de dépenses forcées, 
et soutenir les prodigieux armemens exigés 
par la France sans aucune utilité. Il fallait 
pourvoir au paiement des intérêts de la 
dette publique, toujours arriérés de trois 
mois, et empêcher qu'ils ne s arriérassent 
encore davantage. Il fallait arrêter le déchet 
toujours croissant des impôts établis, et 

soutenir à la fois le blocus maritii^e; êtres- 
II. I 
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pèce de blocus coatiodatal mis sur les fron- 
tières de la Hollande. 
, Comment, dans une telle situeLtion, rendre 
supportable un gouvernement monarchique 
à ima nation essentiellement républicaine et 
frondeuse? Comment la préserver du déses- 
poir? Si Ton considère que le roi était étran- 
ger, isolé ; qu'il n'avait autour de lui que des 
républicains jaloux du pouvoir, ou des per- 
sonnes qui en secret étaient depuis long- 
temps vouées, non-seulement aux intérêts 
de la France, mais encore à ses moindres 
volontés, et qui s'opposaient à la marche et 
à la consolidation du nouveau gouverne- 
ment , l'on aura une idée des difficultés de 
sa position. Mais c'est le dédommagement 
d'une intention pure et d'une poUtî<pi6 
droite , c'est-à-dire , de la vraie politique , 
d'être à la place ou l'oa se troav.e le mieux 
possible; tandis que la fausseté , l'intrigue et 
la médiancejté, se découvrent souvent d'efle»- 
mémes, et se trouvent prises dans leurs 
propres filets. 

Malgré les intrtguesderinimîtié et ledifleré* 
dit qu elle s'efËM^ d'entretenir dans le paya 
coatns le^ouT^ESiemeot ; malgré la guerre 
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de Prusse et la part active que la Hollande 
fût forcée d y prendre , les dépenses des six 
derniers mois de Tannée 1806 ne, s'élevèrent 
pas au-dessus deflor. 10,000,000 pour cette 
demi-année, conwne par le compte de.^ 
, finances de i8oj6 rendu au corps législatif 
en 1808. Il avait donc ainsi trouvé le moyen 
d'égaler les dépenses aux revenus ; et, en 
continuant ainsi , le pays était sauvé. 

Mais, lorsqu'il apprit sa véritable position, 
il dut avant tout profiter de la circonstance 
de la guerre qui avait débarrassé le pays des 
troupes étrangères , pour en rendre la pré- 
sence et le retour inutiles, en formant une 
armée nationale. 

C'est dans cette vue qu'il créa des écoles 
militaires et un corps de sous-officiers élèves, 
et surtout qu'il augmenta la garde et en fit 
trne division; parce que, sous aucun prétexte 
dé contingent, e\c. , on ne pouvait lui en- 
lever un corps destiné à son service par- 
ticulier, et qu'il conservait ainsi le noyau 
toujours prêt d'une armée nationale. 
\ On exigeait impérieusement que le contin- 

geiit de la Hollande fut de vingt mifle hom- 
mes présens ; et pour cela il fallait que Tarme'e 
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fi!it portée à cinquante mille à l'efTectif : 
la différence entre les hommes portés sur 
les contrôles et ceux présens était si con- 
sidérable dans un pays si malsain, et avec 
(les soldats jusque-là fort négligés, que, pour 
avoir vingt mille hommes présens, il fallait 
porter la force numérique à quarante mille 
hommes ; et puis il fallait quelques milliers 
d^hommes présens , c'est-à-dire, environ dix 
mille de plus à l'efiectif , pour garder les 
côtes , les chantiers et les places. 

La France exigeait aussi qu'on entretint 
la flottille à Boulogne, et Fescadre au Texel. 
Ces armemens étaient dits nécesisaires pour 
opérer une diversion des forces navales an-, 
glaises; mais ce motif, quelque réel qu'il 
parut , n'était qu'un prétexte ; le but était 
de réduire les finances de la Hollande à l'ex- 
trémité , d'entraîner ce pays à la banque- 
route , et d'arriver ainsi tu moment mar-^ 
que pour son invasion et son incorporation. 
Dès qu'il s'en fut aperçu , il esquiva les ar- 
memens autant que possible , et l'on n'eut 
rien de plausibfe à lui répliquer lorsqu'il ré- 
pondit : « Une diversion des escadres an- . 
I) glaises équivaut-elle , même pour l'intérçt 
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^ de la France , à la perte de la Hollande y 
» perte à laquelle celle-ci court en culbu- 
» tant le seul plan de finances et d econo- 
» mies qui puisse arrêter le mal ? » 

Il fit connaître son sytème à ses ministres^ 
au corps législatif^ au conseil d'état, d'une 
manière précise et franche. 

<c Je consentirai , leur dit - il , à tous les 
>) cbangemens provisoires que Ton voudra 
M avec réflexion , avec l'aveu de la nation , 
» et en respectant ses usages et ses idées , 
» parce que nous ne sommes pas entière* 
» ment indépendans y que nous ne letm*ons 
» qu'à la paix générale y et que jusque-là 
» «nous ne devons que vivre au jour le jour 
>• et gagner du temps. Oest à la paix gé-» 
» nérale seulement que la nation pourra se 
» donner une constitution et ées lois stables 
» et définitives. Mais je ne céderai jamais ni 
» sur l'administration de la justice que les 
» lois et les juges naturels exerceront seuls , 
» ni sur la conscription impossible en Hol- 
n lande, ni sur la banqueroute qui équivau- 
)) drait à fa mesure de couper nos digues. 
» Ces objets essentiels sont des affaires de 
vi conscience contre lesquelles on ne gagnera 
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» rien sur moi , p«rce au'^n, elles c<)»éisfent 
)i ines premières obligations ; pourvu, qu'où 
}} m'épargne à cet égatrd , je céderai ^r le 
» reste . à mon corps défendai?t , bien ea^ 
» tendu j mais cependant autant que la vûa- 
n tipn le voudra , et que je pourrai Yy enrr • 
3) gager. » 

Le général Dupont-Cbaumont ^ miniatre 
de France en Hollande près de l'ancien goùi- 
yernement , n'avait point encore reçu de 
nouvelles lettres de créance : cela seul suffit 
sait pour prouver les vues secrètes qu'on 
aVait^n^r U Hollande « 

Le .-eoi^ps aes sous • officiers élèves établi 
atiprès de la garde ^ et l'école militaire, réoâ* 
sîrent promptettient , et contribuèrent k 
former' l'armée avec la plus grande vitesse , 
à lui donner xetté instruction , ce zèle et 
cet esprit qui la firent distinguer même au 
milieu de l'armée française. 

11 créa aussi une légion zélandaise , des- 
tinée à la garde des cotes de ceM:e province^ 
et composée uniquement des natifs du pays. 
L'air de la Zélande devenait chaque année 
fi^talà la garnison. Il s'occupa sérieusement 
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de râm^oratioii géo^te et la sanf^dés 
trouQip f et cette amélioratioti devint pt'«h:ïip- 
tement siensible. 

L'armée hoUaitdaise occupait l^ôldenbourg 
miiitaireiiient ; on voulait'qttUl fen prit pos- 
session , mais il refusa : Mes troupes , ré- 
pondi^il , ne peuvent s'empêcher de mdrcker 
et de faire tout ce qu'on leUf* ordonne , 
€9mme partie de Id grande armée atUéH '; 
mais rien ne peut forcer leur gouvernemera à 
s^ emparer de ce qui né lui appartient pas. 
Les grandes puissances pement pour lé md- 
mentj^ sans danger, être injustes et voleuses ; 
mais les petits états ne sauraient Vëtre im- 
pmnément. Il fit <^clareir pdr le général hol- 
landais qui commandait à Oldenbourg y que 
les troupes hollandaises ne s^y trouvaient que 
provisoirement et militairement. 

Le pays de Kniphausen et de Varel , sou- 
mis au comte de Bentinck-Rhone , et jadis 
soumis ainsi à Tempire germanique ^/levait 
être réuni k la Hollande d*aprèà la volonté 
4e la France, parce qu'il se trouve presque 
enclavé dans le territoire de ce royaume'; 
mais, quelques instances qu'on lui fit, il ne 
voulutjamais le réunir autrement que pour 
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;U;£p^meet de nom;, il rassura entièrement 
le comte de Bentinck; il lui laissa l'ej^rcice 
de tput son pouvoir^ tous ses droits sur son 
pays , et lui déclara que non^eulement il 
le laissait le maître de reprendre toute son 
indépendance y lorsque la France ne pour- 
rait plus Tempêcher^ mais enc<M:e qu'il l'ai- 
derait avec^ plaisir, parce qu'il reconnaissait 
que la Hollande n'avait aucun droit sur ce 

pays. 

Les fonds publics au i*'. janvier, ou les 
coupons pourtant deux et demi d'intérêts, 
étaient cotés à la bourse d'Amsterdam à 
trente -huit et trente -huit et demi. Les 
mêmes effets étaient cotés à trent#-tr«is 
trois quart$ avant l'avènement du roi. 

Les affaires du cothmerce ne s'amélio^ 
raient point. Peu de temps s'était passé der 
puis la mesure de la fermeture des ports, et 
déjà elle devenait insupportable. 

Le gouvernement anglais rendît le 7 
jfinvier l'arrêté suivant ,* en représailles du 
décret de blocus de Berlin du 21 no- 
vembre. 
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£n la cour^ au palais de la reine^ le 7 
janvier tôoy, le roi assistant au conseil. 

# 

w Atteodii tjpB le gouvernement français 
» a expédie certaios ordres , par lesquels » 
)) en violation des usages ordinaires de la 
» guerre, le commerce de toutes les na- 
» tîons neutres avec les possessions de S. M. 
M est proscrit, et qui tendent par con^é*- 
^quent.à priver toutes les nations susdites 
» de tout commerce avec d'autres pays, 
» dont les objets seraient des articles quel- 
1^ conques du cru ou iies manufactures des 
» pays soumis à S. M. ; et vu que le même 
» gouvernement a résolu aussi de déclarer 
» tous les états de S. M. en état de blocus 
^> dans un temps où les flottes de la France 
M et de ses alliés sont enfermée dans leurs 
» propres ports par la bravoure et la disci- 
» pline delà marine britannique; et comme 
» de pareiUes entreprbes de l'ennemi don- 
» nent à S. M. un droit irréei^sible d'user 
)) de représailles, et la forcent à rétorquer 
» contre la France la proscription de tout 
» commerce par laqûidle cette puissance 
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}) cherche en vain à nuire au commerce 
» 4es sujets de S* M« ; maiâ.^ue la prépon- 
}) dérance de la marine de S.(^llL la met à 
» même de rendre efficace en envoyant en 
i> effet devant les porta et ^«a? les ci6tes> dé 
)i Feanemi des encadres ça eroiaières nosn^ 
» breuses qui en rendent Teatréû.^ lapr 
4) proche évidemtnent dangereuses a ;S# M.^ 
» quoique sentant de la, répugnance à suivre 
a un tel exemple de l'ennemi; et à en tenir 
» k une extrémité aussi {Hréjudiclikble au 
;> commerce de toutes les nations. qui.ne 
» sont point enveloppées dans la guerre , se 
» voit cependant obligée , par un juste res- 
j) pect pour les droits et les intérêts légi^ 
D times de son peuple ^ de ne pas souffrir 
I) de la part de Tennemi des mesures de 
» cette ûature> sans faire de sim côté les 
» démarches nécessaires pour empêcher 
n l'effet de ce» mesures violentes , et pour 
» faire retomber sur rënniemi les suites fkr 
» cheuses de sa propre ioju^ce : 

» II- a f4u en cotiséquence à S. M. ^ -^ coti*^ 
>». fermement à l'aVis de son conseil privé > 
» de statuef et d'ordonner par la présente 
V qn'il ne séta perniis à aucun vaisseau de 
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>ftfaîr« le commerce de l'un à l'autre de$ 
» ports appartenant à la France, ou à se^ 
» alliés y ou étant occupés par eut , ou Sl^ 
n trouvant sous leur influence au point que 
» des navires britanniques nj puissent com<- 
n mercer librement. Il est enjoint aux com* 
» mandans des bàtimens de guerre et cor-*- 
M saires de S* M. d'avertir tous les vaisseaux 
» neutres sortait d'un tel port , et destinés 
» pour un autre port semblable, de ne point 
» poursuivre leur route ; et cbacun de .ces 
» navires qui , après avoir été prévenu de 
» cette manière raisonnable des ordres de 
)^ S. M. , ri'en sera pas moins surpris faisant 
y> voile pour ladite destination | sera amené 
» avec sa cargaison et déclaré de bonne 
M prisé. Le principal secrétaire d'état de 
» S. M. , les lords commissaires de Fami-^ 
» rauté, et lef juges de la haute cour de 
» l'amirautéf et ceux de la vice-amirauté ^ 
» prendront respectivement les mesures 
» nécessaires pour Texécution "de la pré- 

- » sente. 

» (Signe) W. Fawkener. » 

* 

On voit par-là combien ce blocus avait 
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mal rép&nda à l'attente du gouvcrnemerit 
français. Loin de rapprocher l'époque tant 
désirée àt la paix maritime , il semblait au 
contraire l'éloigner encore par l'aigreur et 
l'animosité que ces mesures extrêmes aug« 
mentaient dans les deux partis , et par le 
bouleversement qu'il occasionait généra- 
lement dans les relations commerciales , de 
sorte qu'il était chaque jour plus difficile de 
revenir d'un état fprcé auquel on se sou- 
mettait avec tant de dommage. 

Désastre de Lejde. 

Le 1 3 janvier au soir on sentit à la Haye 
une secousse de tremblement de terre ; une 
liieur à l'horizon annonça un terrible in- 
cendie. C'était du côté de Leyde j le roi y 
courait j lorsqu'il apprit par 4e retour d'un 
de %es aides de camp qu'un bsileau de pou- 
dre était sauté au milieu de la ville. Il hâta 
sa marche; il fît venir les garnisons voi- 
sines sans armes; et^ eu arrivant à Leyde, il 
fut vivement frappé du triste spectacle qui 
s'offrit à ses yeux. 

Le Rappesburg est le principal canal de 
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la ^ille^ les quais qui le bordent renrerment 
les plus belles lùaisons ; la plus grande par^ 
tie de ces bâtimens étaient, reuveraés et et» 
combraient le canal ; lé reste des maisons 
encore debout menaçait de tomber , et desi 
débris renversés, comme de ceux qui ne 
Tétaient pas tout-à-fait , s'échappaient la 
fum^e et la flamme. Ce spectacle se renou- 
velait dans presque tous les quartiers de la 
ville ; huit cents maisons furent ou renver- 
sées ou endommagées. Une partie des bàbi- 
tans consternés , ne sachant ni ce qu'ils de- 
vaient faire , ni ce qu'ils avaient à craindre 
encore, parcouràieîit les rues avec l'air 
égaré. D'autres , dans une tranquillité, stu- 
pide, restaient sous leurs murs cbancelans i 
et l'aspect de la chute des murailles voi-- 
sines, que les leurs menaçaient d'imiter 
bientôt, ne les étonnait pas. L^un deman- 
dait son père, l'autre son enfant ou sa 
femme. On épiait sur les débris la voix des 
malheureuses victimes non encore étouffées; 
on s'empressait autour du point où la voix 
se faisait entendre , et trop souvent l'impa- 
tience devenait fatale aux malheureux sur 
lesquels l'affaissement des débds s'achevait. 
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On Toyait une filie égarée saisir les débris 
enflammés^ et demander qu^on se bâtât de 
soulever le poid& immense qui pesait sur 
sa mère qu'elle croyait entendre sous ce 
tombeau ; et, sans s'airêter à la crainte d'af- 
faisser encore cet amas horrible, et de ter- 
miner ainsi le dernier souffle de cellequ'eUe 
réclamait, elle travaillait seule avec ardeur 
à un déblaiement impossible. On transpor- 
tait des. pompes de côté et d autre pour 
mTeterle progrès de& flammes. Les membres 
de la régence, qui presque tous avaient à 
pleurer un ou plusieurs des leurs, étaient 
oMigés d'oublier leurs propres maux pour 
siMidagei* C9UX des autres, et la pénible 
cmitraction de leur douleur se lisait assez 
sur leur physionomie. Il était impossible de' 
donner da secours à tous à la fois : J'aper-^ 
çais^mon père à travers lesdécombres; mais, 
si on ne se hâte de m' aider à le débarrasser 
du poids ^orme qui V accable , il ^a périr; et 
sur cela Tenfant désolé remplissait l'air de 
^es géiiiiseemens. J'entends la sonnette de 
ma maîtresse, disait une servante; elle est 
enseueUe vivante sous les décombres de sa 
numon; slle m'appelle , me demande du 
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xGours , sans que je puisse aUer à elle ; 
Jaites-moi faire place sous ces décombres p 
car elle éix^vffe. Tout à coup un b<mHne es*» 
soufflé arrive portant la nouvàlle .qaW est 
parvenu à trouver tin des principaux et.des 
plus respectables^ pères de famille ; mais que 
les Jambes seules sont dégagées,' et ^qua 
mesure qu'on cherche k retirer le r-eéte , il 
s'enfonce davantage ^sous le^ -débm^ AiUeûrs 
on entend les prières et les plaintes de tout? 
une ^ole dé jeunes en&ns qu'il est imposa 
stble de secourir :e» cherchant, d'un coté à 
dégager les débris^ le t'en se manifeste to»( 
à coup sous les pieds, et arrête toute re^ 
cherche ultérieure. Un bruit e0royable.se 
£ait entendre v'Cfeçlé k de* nouveaux cris, 
d'effiroî ; e'estoui; édî^e déjà ébranlé' par le. 
désastre , qui • s'est écroulé soudainement^ 
Toutes les vitres furent cassées ou pulvéri- 
sées; le pain> le vin , la farine, eï. d'autreè 
aiimens^ devinnsnl inutiles et dangeneux-par 
cette raison. 

Dès son arrivée , le roi , accompagné des 
naagistrats , du directeur général du watter^ 
aladt Tvvent , de son aide de camp Krayen-^ 
hoff, 4u colonel de la boui^eoisie Cuneus , 
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et de quelques officiers , parcourut cet hor- 
rible théâtre de désolation. Il partagea les 
hommes s^pelés au secours en trois corps ^ 
un -pour chaq^^e coté du canal , le troisième 
potir le reste de la ville. Il augmenta le 
nombre des pompes^ il fit venir de la Haye 
tout ce qui s'y trouvait, demanda du secours 
a Amsterdam, RptteT!dam.>, et Pprdrecbt. IJL 
ordonna aux troupes de ne s'occuper d'abord 
qu'à retirer lès victimes de dessous les dé- 
combres; donna iin prii;; de dix duQats à 
chaque individu qiii aurait: concouru à sau- 
ver une des victimes : il eut la satis&ction' 
d'en sauver beaucoup. On transporta à l'hô- 
pital tous ceux qu'on retira blessés. Il fit 
ouvrir sa maison du Bois , entre Leyde et la 
Haye ,' èila mit a la disposition des familles* 
qui avaient perdu leurs habitations. . > 

Pendant ce temps les pompes jouaient 
utilement ; la garde royale, et la «bourgeoisie 
se distinguaient par leur ^èle , leur courage 
et la délicatesse dont elles donnèrent de 
grandes preuves dans cette affreuse nuit. 
Les grenadiers des gardes descendaient dans 
les gou&*es formés par Içs débriç enflammés 
pour y Recueillir les victimes , aii risque de 



SDR LA HOLLANDE. 17 

ne pouvoir plus en sortir. Us activaient 
leffet des pompes, et c'est à eux que Voix' 
dut la cessation des nombreux incendies 
partiels et la délivrance de tant d'individus. 

Témoin de leur zèle et de leurs efforts , 
le roi leur donna les plus grands éloges. II 
donnait lui-même à chaque bàbitant qui 
venait demander du secours , cinquante ou 
cent hommes qui partaient sous la direction 
du citoyen intéressé à rechercher les siens , 
et qui réussissait presque \ toujours aies dé* 
couvrir. 

Au jour , le résultat dans les recherches 
était déjà remarquable , les incendies étaient 
maîtrisés; mais il était nécessaire de sui- 
vre activement Tordre établi et dé côna- 
mencer à pourvoir aux premiers besoins de 
cette grande ville , qui se trouvait dans un 
dénûment entier. Le roi tint conseil avec 
Roell, MoUerus, et Twent; il laissa Molle- 
rus pour être à la tête de tout ; il régla les 
nouvelles mesures à prendre , et celles 
qu'on devrait ou suivre ou tesser , et ren- 
tra à la Haye, dans , la* matinée, après 
avoir fait dans un si grand malheur toùf 

ce qu'il était humainement possible de 
IL a 
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faire. Par la suite , il proposa au corps 
législatif toutes les mesures propres à ré- 
tablir la ville. D'abord il se chargea de 
fournir aux premiers besoins^ fît diriger 
des secours de toute espèce des princi- 
pales villes du pays , et fit ouvrir une sous^ 
cription qui,. dans la suite ^ fut tellement 
productive , que les habitans furent dédom- 
magés de leurs pertes. L'état se chargea des 
dettes de la ville. Un plan de restauration 
fut adopté sur les dessins de l'architecte 
Giudicelli de Rotterdam. 11 arrêta en outre 
que Leyde deviendrait le siège de l'univer- 
sité royale. Le colonel Cuneus reçut la dé- 
coration de l'ordre de l'Union , en signe de 
satisfaction pour sa conduite et celle de la 
garde bourgeoise qu'il commandait. Ces 
braves Leydoisi, comme si eux-n^êmes n'é- 
taient pas vivement intéressés dans cette 
catastrophe , oubliaient leurs propres inté- 
rêts pour maintenir l'ordre, et travaillera 
la cessation du désastre et aux secours né-' 
cessaires à Jeurs compatriotes. 

Dans cette journée, on regretta principa- 
lement les professeurs Gay- Lussac et Kluit; 
le 'fils de ce damier était membre de la ré- 
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gence, et montra les sentîmèhs les plus 
louables. Le professeur et ministre du saint 
évangile Rau fut tiré de dessous les ruines; 
il parut rétabli , ^laîs demeura fàîbte : il vé- 
cut jusque Tannée suivante qu il mourut , 
au grand regret de ses confi patriotes, qui ché- 
rissaient en lui rbonnête homme, le bon père 
de famille , le savant distingué , ef Tecclé- 
sîastique recommandable. Il était orateur de 
Tordre de FDnion. 

L'on ne put jamais découvrir la cause 
première de ce fatal événement. On a voulu 
Tattrvbuer à'ia malveillance, et même à des 
projets hostiles contre la Hhye et ITiabita- 
tîon du roî, mais cela paraît peu probable; 
le conducteur du bateau périt lui-même. Il 
y a tout lieu de penser qu'une imprudence 
de celui-ci fut la seule cause du désastre. 
Ce bateau transportait là poudre des manu- 
factures d'Amsterdani aux magasins de Delft. 
Le gouvernement avait à se reprocher de 
n^avoir poînt fait des règleméns suffisans 
pour rendre un malheur semblable impos- 
sible. A cette occasion , on fît une loi sur les 
mesures à prendre' pour le transport des 
poudres et la tenue des poudrières. Les 
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principales dispositions furent les suivantes : 
a Tout convoi ou chariot ainsi chargé de- 
» vait être surmonté d'un pavillon blanc , 
» portant en très-grandes lettres Tinscrip- 
» tion : Poudre. Nul convoi semblable 
» ne pouvait être parqué dans les murs 
» d'une ville , ni trop proche des murs en 
» dehors. 

» Les autorités des lieux du passage de- 
» vaient envoyer au - devant des convois 
» des agens chargés de les recevoir à Ten- 
» trée du territoire de chaque pays , et de . 
» les accompagner et surveiller , soit durant 
)) la traversée , soit durant le repos de la 
» nuit et ceux des différentes haltes. 

Le corps législatif était assemblé pour 
pourvoir aux nouvelles dépenses qu'exi- 
geaient la guerre et la nécessité de faire 
des armemens pour la France. 

On devait aussi achever le nouveau sys- 
tème de contributions. 

Avant M. Gogel , les revenus de l'état ne 
s'élevaient guère au delà de trente -quatre 
millions et demi ; ils étaient perçus très-ir- 
régulièrement . et très-diversement dans les 
provinces. 
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Au moyen des dispositions contenues dans 
le nouveau système , les contributions 
étaient perçues dune manière uniforme et 
régulière. Elles devaient s'élever à cin- 
quante-cinq millions^ somme sur laquelle 
on avait compté , non -seulement pour régleç 
les dépenses ordinaires^ mais encore pour 
déterminer le déficit : il était donc tout 
aussi important de ne point négliger l'intro- 
duction des nouveaux impôts , que de pour- 
voir à leur insuffisance. Pour faire réussir le 
système de M. Gogel , il fallait vaincre la 
répugnance de la nation ' sur cinq objets 
essentiels : i"*. renoncera d'anciennes habi- 
tudes , et perdre tout esprit de province; 
2^. supprimer ou grandement lïiodifier les 
corporations et maîtrises , et toute sorte de 
privilèges , ce qui contrariait beaucoup d'in- 
térêts particuliers ; 3**. établir le nouvel 
impôt territorial , nuisible et désagréable 
aux seigneurs et autres grands propriétaires 
territoriaux ; 4**- établir des impositions in- 
directes que l'immense classe commerçante 
détestait; 5*. enfin, adopter de certaines 
prohibitions. Quant à ce dernier article , il 
remit à prendre des mesures générales et 
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permanentes à la pjpx générale , c'est-à- 
dire , à lepoque où il pourrait , sans être in- 
quiété à l'extérieur et pressé à l'intérieur, s'oc-, 
cuper de l'amélioration de l'administration 
et de son projet favori, celui de £adre un port 
franc de la Hollande entière. 

Jusqu a l'époque de la paix générale , il 
prit donc pour principe de suivre , le plus 
exactement possible , tout ce que Gogel pro- 
poserait pour la réussite de son système, seul 
soutien du pays dans ce moment ; et , en 
attendant , de préparer les éléinens du 
grand ouvrage dont il vient d'être parlé. 
Le 20 , on proposa au corps législatif le 
nouveau cadastre et l'impôt foncier nommé 
verponding. 

Voici les mesures qu'on adopta pour l'en- 
couragement et le rétablissement des beaux - 
arts , si utiles et si convenables à un pays 
essentiellement industrieux , qui jadis brilla 
même dans cette partie, mais qui depuis 
long-tenaps s'était laissé gagner de vitesse 
par les autres nations. 

(( Un directeur général des beaux-arts est 
» chargé de l'administration , inspection et 
» entretien du musée national , et des mu« 
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» sëes et cabinets appartenant à 1 etat^ situés 
» dans les provinces, s 

» Il fera les recherches nécessaires pour 
» découvrir les meilleurs maîtres <|ui se 
n trouvent dans le rojaunàe ou ^i y sont nés;; 

» Il proposera les mcjens de faire ren- 
» trer ceux qui sont établis ailleurs. 

» n présentera annuellement un rapport 
» sur tout ce qui aura été faiè sous sa direc-* 
» tion , et sur ce qui restera k faire. 
. » Il fera- rédiger un journal des beaux- 
j) arts , qui paraîtra chaque mois. 

» Il sera président né de l'académie de^ 

» beaux - wcïs qui sera érigée , sur sa pro^ 

» position , dans le courant de l'année. 

^ » Cette académie sera composée des ar- 

^ tistes natiquàux e% 4^s plus célèbres ar- 

» tistes des pays étrangei^s. 

» Chaque année ou proposera des sujets 
» aux peintces nationaux , et l'on distribuera 
j) quatre prix^ etc. » 

Huit élèves furent envoyés et entretenus 
à Paris et à Rpme ; ils devaient étudier pen- 
dant deux ans dans chacune de ces villes. 

Le journal des beaux-arts avait pour but 
4e fairç cônaaitre tous les ouvrages de la 
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vieille école hollandaise et les propriétaires 
actuels , quel que fût le pays où, ils se trou- 
vaient ; et de £siire connaître en outre les 
peintres nationaux qui existaient ^ et le mé- 
rite de chacun de leurs ouvrages. 

II assembla au musée une collection com- 
plète des meilleurs plâtres qu'on fit venir 
de Paris. 

On créa à lacadémie de. peinture une 
école de dessin d'après le modèle. 

M. Hultmann^ ancien secrétaire d'état ^ 
fut nommé directeur général des beaux-arts. 
Cette direction fut ensuite réunie à celle de 
l'instruction publique, dont le chef prit le 
titre de directeur général des sciences et 
arts. > ' 

Au mois d'août, on procéda à-là distribu- 
tion des prix d'encouragement aux élèves. 
Comme cette distribiitîon fut la pMftiière en 
Hollande , les noms des artistes qbi reçurent 
les prix méritent d'être coMîtis^ c'étaient 
MM. Albert! , d'Amsterdam, peintre d'his- 
toire; Klein / de Wageningen,*Teerling, de 
Dordrecht, peintres de paysâgie^; etForssel^ 
d'Amsterdam, graveur. 

On arrêta une exposition publique dé ton- 
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les les productions 3e l'industrie nationale^ 
des échantillons de ces productions, des ou- 
vrages de Tart^des machines inventées ou per- 
fectionnées dans le royaume et fabriquées 
dans le pays, des modèles d'instrumens rela- 
tifs àragriculture, etc. On donna des prix aux 
fabricans des objets jugés les meilleurs. Ces 
prix étaient de looo fi. Chaque distribution 
était terminée par une foire de dix jours. 

La bibliothèque publique fut ouverte et 
augmentée. Il projetait d'élever un grand 
monument àSaardam^ et un autre à Haarlem. 
Le premier devait être à la mémoire de 
Pierre-le-Grand , et constater l'hommage 
qu'une grande nation nouvelle rendit , dans 
la présence de son chef, à la civilisation 
d'une petite république : il devait constater 
l'époque de la prospérité et de la gloire de 
la Hollande. Son but n'était pas aussi frivole 
qu'on pourrait le penser. 11 voulait offrir aux 
éti'angers des objets dignes de leur attention 
et de leur visite; il voulait surtout, par des 
images sensibles et toujours présentes, rap- 
peler à la nation , et principalement à la 
jeunesse , l'époque de la gloire nationale , et 
témoigner hautement que la Hollande mo- 
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narcbique n'avait et ne pouvait avoir d'au- 
tre but, d'autre gloire , d'autre intérêt que 
ceux de la Hollande république. 

Le monument de Haarlem devait être éle- 
vé à la gloire de Laurent Coster, premier in- 
venteur de l'imprimerie. On ne dispute pas 
à cette ville l'honneur d'avoir inventé l'art 
de la gravure en bois ; Guttemberg ne fît que 
perfectionner la découverte de Coster : toute 
la question se réduit à savoir si la gloire 
d'une idée nouvelle doit appartenir à l'inr 
venteur, ou à celui qui T^ perfectionnée e,t 
mise en pratique. Le savant Meermen , fils 
d'un savant de ce nom dont la Hollande s'ho- 
nore , et qui soutint avec succès la cause de 
Coster, fut mis à la tête ,de& sciences et des 
^rts , comme de l'instruction publique. 11 
était à la fois savant et modeste , libéral et 
sage, très-riche ettrès-bienfaisant, patriote 
et désintéressé. 

Cependant les mesures désastreuses du 
blocus duraient toujours, et l'empereur ve.- 
nait d'y ajouter encore par son décret die 
Varsovie du i5 décembre 1806, lequel or- 
donnait le séquestre de tout ce qu'on nom- 
piait marchandises anglaises, dont partie 
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devait être envoyée en France, partie ven- 
due , et partie employée à l'usage de Farroëe 
française et alliée. On se figurera aisément 
le triste effet que produisit en HoUande cette 
spoliation exécutée à Hambourg et dans les 
autres villes Ân^atiques. 

L'empereur Napoléon fit un bon accueil, 
au château de Finkenstein , à la députation 
hollandaise; il se plaignait cepeqdant en- 
core des Hollandais et de son frère. Le 
prince Talleyrand, resté à Berlin, dit tout 
haut aux membres de la députation , en les 
recevant en public : Votre roi veut donc 
favoriser absolument les jonglais? 

Les députés rapportèrent une réponse 
dans laquelle l'empereur se plaignait et me- 
naçait la Hollande de la maltraiter h la paix 
générale. Son frère dut ne faire aucune at- 
tention à cette mauvaise humeur^, car elle 
venait sans doute du mauvais succès du blo- 
cus, pour lequel non-seulement il était im- 
possible de faire davantage en Hollande, 
mais même de continuer long- temps encore 
ce que l'on faisait. Cette manière d'agir pro- 
duisit ce que produisent toujours de £aiusses 
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plaintes^ c'est de rendre insensible aux 
menaces. 

La reine revint alors de Mayence avec 
son fils aine; le plus jeune l'avait précédée 
de plusieurs jours. Elle avait quitté la Hol- 
lande au moment de la guerre de Prusse, pour 
rejoindre l'impératrice Joséphine à Mayence, 
et y demeurer pendant l'absence du roi. 

Il fallait réparer le désastre de Leyde. 
Dès le i6jaritier, on ouvrit une souscrip- 
tion volontaire. Voici la lettre que le roi 
écrivit au ministre de Tintérieur à ce sujet: 

« Le désastre de Leyde est une calamité 
» publique. Les dons qu'on nous envoie de 
» tous côtés pour l'adoucir justifient notre 
» pressentiment que, dans ces circonstances, 
» la nation entière prendrait part au mal- 
» heur d'une! ville si intéressante à tous ^ 
» égards, et particulièrement au jourdTiui. 
» Nous étions occupés à la recherche des 
» moyens de li|î rendre son ancienne splen- 
w deur, lorsque ce triste événement vint 
» la frapper; mais nous espérons que, non- 
» obstant toutes les difficultés, nous réus- 
» sirons non-seulement à rétablir prompte- 
}i ment tout ce qu'il est au pouvoir de 
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>} rhomme de rétablir dans une pareille ca- 
» tastrophe, mais qu'aussi nou$ atteindrons 
» en outre le but de ramener les jours de 
» son antique prospérité • 

» Nous yqyons avec satisfaction combien 
» les sentimens de la nation s'accordent à 
» cet égard avec les nôtres. Nous désirons 
» defaciliteràtous les Hollandais les moyens 
» de concourir à cette tâche glorieuse. Nous 
)) vous ordonnons en conséquence de man* 
» der à toutes les administrations départe- 
» mentales qu'elles ouvrent et fassent ouvrir 
» le plus tôt possible , dans toutes les villes 
» et dans tous les bourgs , ainsi que dans 
H les campagnes^ des registres de souscrip- 
» tion pour tous les dons qu'on voudra £aire 
M en faveur de la ville de Leyde. Ces dons 
w vous seront envoyés , et vous serez chargé 
» de les employer conformément au règle- 
» ment que nous arrêterons à cet effet sur 
» votre proposition. Quant à la résidence , 
M le registre devra être ouvert le 1 9 de ce 
» mois au ministère de l'intérieur , ety être 
» tenu sous l'inspection du secrétaire géné- 
H rai. Ce registre sera destiné à recevoir les 
>i souscriptions des personnes appartenant 
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» à la cour, des membres des diflférens col- 
» léges du gouvernement , ainsi que des 
» autres habitatis de cette résidence. » 

Les magistrats de Leyde firent une adressé 
à la nation, dans laquelle, après avoir ex- 
posé Fétat affreux de leur ville , ils exhor- 
tèrent leurs concitoyens à venir à leur se- 
cours. 

Le 6 mars, on aire ta encore les disposi- 
tions suivantes pour le soulagement des 
Leydoîs. 

Art. 1*'. Les faabifans dé la ville de Leyde 
seront exempts, pendant Tespace de dix ans, 
à con^ter du i". janvier 1807 , de la taxe 
des foyers , de la contribution mobiliaîre et 
de la contribution personnelle , ou de telle 
autre qui pourrait remplacer cette dernière 
pour les maisons et biens immeubles situés 
dans ja ville de Leyde. Ceux qui n'ont pas 
plus de deux ^rvarites seront exempts de la 
taxe des domestiques. Us seront exempts 
enfin dii droit de patentes , soit qu'elles con- 
cernent l'exercice des arts et métiers, ou 
lés objets de commerce et de luxe. 

L'exemption du droit de patentes ne s'éten- 
dra pas cependant à des étrangers qui pour- 
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raient y être soumis à cause de leur séjour 
tempor^re à Leyde> soit comme mar- 
ch^ds forains , soit comme y donnant quel- 
que divertissement ou jeux publics. 

a. Le droit de passage , ainsi que la taxe 
des domestiques, continueront à être payés 
d'après les^ordonnances existantes , le der- 
nier impôt applicable seulement à ceux qui 
ont plus de deux domestiques ^ ou qui ont 
des domeltàques mâles. ^ 

3. Le montant des contributions mention- 
nées dans Tarticle 2 , ainsi que celui du droit 
de patentes mentionné à la fin de l'article 
Vi , sera employé pendant l'espace de dix 
ans, depuis le 1*'. janvier 1807 , au béné- 
fice de ceux qui ont souffert par le désastre 
du 12 janvier, et servira de fonds de négo- 
ciations, ou sera employé de telle autre ma- ' 
nière qui sera jugée la plus convenable'* 

4. Il est accordé, aux débiteurs des con- 
tributions arriérées mentionnées dans les 
articles i et 2, la remise de leurs arrérages 
jusqiies et y compris le 3i décembre 1806, 
pour autant qu'ils s'adresseront à nous à cet 
^ffet, et prouveront suffisamment que les 
dommages qu'ils ont essuyés par l'événe- 
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ment désastreux du 12 janvier^ montent au 
moins à la somme totale de leurs arrérages. 

5. Toutes les maisons qui seront rebâties 
ou réparées à neuf dans la ville dé Leyde 
pendant les trois premières années , à comp* 
ter du i". janvier 1807, seront exemptes 
de Fimpôt foncier durant vingt années de 
suite^ à compter de l'an née où l'on aura com«> 
mencé ladite construction , ou réparation 
à neuf. ^ 

6. Toutes les maisons de la ville de Leyde 
qui ne sont pas comprises dans Texeraption 
générale de Fimpôt foncier déjà accordée 
ou à accorder encore, seront exemptes de 
Fimpôt qui devra être payé en i8o8. 

Ces mesures furent approuvées par la na- 
tion. Les dons montèrent à plus d'un mil- 
' lion de florins. Ils furent répartis avec un 
soin tout particulier; le journal officiel pu- 
blia chaque jour Faugmentation progressive 
des fonds et ses causes, afin que le public 
pût le vérifier. Dans la suite on imprima et 
publia la distribution qui fut faite par les 
magistrats de Leyde , sous la direction du 
miniistre de Fintérieur. 

Le roi avait senti de bonne heure la né- 
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^i est }» v^jitabla capitale du pays. Le 
d^f-lieu doit Âtr^ dans la vill^ l^plus po« 
puleuse fit h plua inâuent^. Autrefois la ré^ 
aidfinee était à la i^ay e p vill^ cbannantè si*- 
tuée sur la ciAfi, mais ateaugère pour ainsi dirje 
à toutes lasftfoviocès , sam port t sans co w 
mercei et consbtaut principalement dan^ 
les adminisiratians et les agens du gouverM*- 
ment 9 parce que les gouv^^uemens provins 
ciwx étaient forts et jalou;c ; ils avaient be- 
soin d'une résidence qui ne fot qu'un lieu 
de repos pour recueillir les sufirages des 
provinces; H comme elles étaient souve^ 
raines> et les états généi^ux un simple simu- 
lacre de souveraineté^ ilne l^u* fallait qu'un 
simulacre de capitale. Mais, si ce système 
oQ^ypnait auK autorités provinciales , il était 
nuisible , même du temps de la fédération , 
au bien général du pays , comme les états 
généraux et les statbouders l'ont éprouva 
souvent* Dans la nouvelle situation dd la 
Hdlande , la translation de la capitale k 
Amsterdam devenait donc non - seulement 
utile , mais indispensable. Le royaume avait 

le plus grand , le i^us pressant besoin dlio« 
II. 3 



/ 
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mogënéité^ de force , d'union*, pour résister 
aux chocs de ses puissans voî^ns qui le con- 
voitalent^etpour soustraire le gouvernement 
à l'influence des agens étrangers et de leur 
police , et à tant de reg^ds curieux trop 
voisins du gouvernement , lorsque celui-ci 
se trouve dans une petite ville j et d'autre 
part , afin de procurer au trésor les moyens 
de faire face aux affaires^ moyens que la 
grande place d'Amsterdam pouvait seule 
fournir ou faire fournir par son influence 
dans le pays. 

D'ailleurs, le gouvernement d'un état 
commerçant a besoin d'être au milieu des 
commerçans; un gouvernement constitu- 
tionnel et modéré a besoin d'être au milieu 
d'une grande population; l'inquiétude que 
donne celle-ci, l'activité générale, touriy^nt 
au pi'ofit du pays et du gouvernement , si 
celui-ci est bien intentionné , s'il cherche 
le bien a faire, et le mal à éviter: il était 
naturel que les anciens gouvernemens pro*- 
vinciaqx ne voulussent point d'une capitale, 
puisqu'ils ne voulaient point de -gouverne- 
ment central* 

Mais si un tel changement eût été une 
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très-grande affaire dans tout pays, à plus 
forte raison 1 etait-il en HoQande , où tout 
changement est un malheur^ où la Haye 
était en possession de la résidence depuis 
long-temps y et où cette résidence conve- 
nait mieux qu'Amsterdam aux petits inté- 
rêts. 

Le roi comprit que , pour amener l'opi- 
nion publique à approuver ce changement , 
il fallait l'accoutumer à cette idée pendant 
quelque temps , et qu'on ne pouvait y par- 
venir qu'indirectement. 11 avait -commencé 
par envoyer à l'hôtel de ville d'Amsterdam 
tous les vieux drapeaux conquis autrefois 
sur l'ennemi , et qui se trouvaient alors au 
palais de la Haye. 11 proclama Amsterdam 
la capitale du royaume dès son arrivée en 
Hollande. 

Le 1 6 février , on procéda à l'installation 
des chevaliers de Tordre de l'Union , réunis 
dans la grande salle du palais de la Haye. 
Le roi était sur le trône , entouré des 
grands officiers , suivi des pages ; dès qu'il 
fut assis , il prononça le discours suivant : 

I 

f ■ 

i< Chevaliers; témoins de l'établissement 
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i> du gouYernemenl et ^e Fexistence poli- 
» tique de yotihe pays, vous avei5 fecueiili 
» «et recueille^, aujourd'hui que vous êtes 
n appelés et unis autour du trône, le fruit 
» des travaux, du courage, de lapersévë- 
yt rancé d^ Aros aïeux, de leurs glorieux 
» succès dans les sciences, les arts, et tout 
» ce qui pent illustrer une nation. Venez 
» donc jurer de remplir leur attente-, du 
I) vivre et de mourir en bons , fidèles et 
» loyaux chevaliers, de vous consao^er en- 

• 

)i tîèrement au service de votre patrie et 
» de votue roi toutes les fois qu'ils en auront 
}} besoin , d'avoir constamment pour règle 
» de votre conduite la loi fondamentale 
» 4^ Tordre : Doe wel en zie niet om ( Fay 
>i ce que dois , advienne que pourra). Vous 
}> le jurez ? #) 

Bès qu'ils eurent prêté le serment , le 
ministre Van der Goes, grand chancelier 
dp Tordre , appela les chevaliers Ton après 
l'autre ; ils vinrent s'agenouiller au pied du 
trône, et recurent du roi la décoration de 
Tordre. Le xiiscours prononcé par le grand 
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dukncelier en cette oçca$ioa mépite d'4tr« 
rapporté '*'• 

« Sire , 4$t(is la Mlenaité de ce J4Hir4 dont 
^ leç aqaales de la patrie n'offrent point 
D d'exemple, je n'essaierai pas d'exprimer 
D à Y. M. les sentimensque nous partageant 
» aTec tous ses fidèles sujets ; je n'en semis 
» qu'un trop taible interprète* Le vrai pair 
» négyrlque d'un roi est dftW le bonheur 
* D de son peuple , dans la coiifiafiee et la 
Ta satÎB^ction générale^ Et sous ce rapport » 
a se peut-il rien de plus expressif , de plus 
i) toij^ant pour le cœur paternel de V^ M.» 
n que la solennifai mên^e qui nous mssem* 
M Me autour de son tr^ne ? Ce jonr mémo^ 
» rable est destiné à consacrer la yéritafole 
j0 union des Hollandais , l'extinction de tout 
» esprit de parti , les sentimens unanimes 
» de respect^ de recoonaissai^ee^ d'ameur 



. * Si plusieurs pièces telles que celle-cî, des decrejts^ 
des lettres et proclamations paraissent ioutiLes aux 
étrangers , qu'on veuille se rappeler que c'est un ta- 
bleau de la Hoffande que l'on se propose, par cet 
écrite et que le recueil des pièees oÉicielles d«-ce 
tefipf mkU partie «9$€tttibUeda V^vtfn^^ 
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>> et de confiance dont la nation est pëné- 
» trée envers son roi. Ces grands résultats > 
j* nous en voyons les garans dans Tenipres- 
» sèment général à venir oflrir à V. M. les 
M témoignages les moins équivoques d atta- 
5^ cfeement et de fidélité ; dans la corisoli- 
» dation de vôtre gouvernement, dans ce 
D caractère d'ancienneté qu'il a acijuis en si 
» peu de temps/ 

» Qu'est - ce qui a rendu véritablement 
M Hollandais un prince naguère étranger à 
» nos mœurs , à notre climat , à nos lois , à 
» notre langage? qu'est-ce qui a pu produire 
» cet eflFet admirable , surtout dans des cir- 
» constances si difficiles et si pénibles ? 
» Nous pouvons l'avouer avec fierté , sire , 
D c'est à l'estime réciproque du roi et de la 
» nation que nous devons ce bonheur. Oui , 
» sire, nos pressentimens , nos vœux, exci- 
» tés par ]a renommée de vos vertus , vous 
w appelèrent à notre secours; notre situa- 
)) tien , nos souffrances , et , permettez-moi 
» de le dire, le bien que vous pouviez nous 
» faire , nous rendirent intéressans à vos 
)) yeux. L'amour, le regret que vous con- 
» serviez à votre ancienne patrie^ nous don- 



f 
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M nèrent la mesure des sentimens que vous 
» auriez paur nous. Bieûtôt nous en re« 
M cueillîmes les preuves les plus convain-* 
» cantes , et vos bienfaits bous attachèvent 
» à vous pour jamais. 

» Sire, Tordre rojral de TUnion est.une 
») preuve , nouvelle et éclatante: des senti-^ 
» meas qui animent Y. M»; nos cœurs Tap* 
;} précient. Nous sentons vivement qu'une 
» institution destinée à récompenser la ver- 
» tu y les grandes qualités de Fâme^. les lu^ 
» miàres appliquées à Futilité publique^ im- 
» pose à ceux qui en portent les marques 
j» de grandes obligations. Jaloux de justifier 
» le choix de Y. M. et la confiance dont elle 
}» nous honore y cette distinction nous ser^ 
» vira constamment d'aiguillon pour nous 
» porter aux plus belles vertus*: elle nous 
» animera toujours à marcher avec ardeur 
» dans le chemin où notre roi nous précède 
» avec tant de courage et de gloire* 

» Une conception si belle , si noble^ 
» était déjà présente à votre esprit > sire^ 
» dès le moment où vous prîtes dans vos 
» augustes mains le sceptre de la Hollande. 
>> Le discours à jamais mémorable que vous 
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» pronondktes alors eil fournit là preuTe. 
» En j d6Telopf)ànt lé système que Y; M. se 
» proposait de suivre pour rendre sûii peu- 
là plu heilrëux > et les niôtifs qdi lui don« 
» nèrentrespéranded y parvenir^ elle plaça 
7) parknî les principaux moyens de goùver- 
» tiemenf et de confiance Fhonneur et les 
» vertus de la nation* Elle aimonça qu'en 
» prenant toujours le premiei^ pour guide > 
>^ celles-^ci seraient les appuis de soia trône* 
» Wétait-ce pas faou* préparer d'avahce à 
» voir l'honneur fet lés vertus mises en rap* 
» port intimé tivet la royauté ? 

» Atllicipànt <iinsi Èut une institution qui 

'» devait utt jO«t si puissaniment éuyet ses 

» plans réjgéttérâteurà , V» M. fil Utk itKiMct 

^ appel àU zélé ^l laux lumièl^ ^ toli]^ les 

li ftOhs hbllâWaaiS. Cet àp^yél , AeHiîfeJ* , 
}) votre j^résence en ce lieu , et Ite ^îghé quî 
3> Va Vous décoret, annoncêtit que Vôti* roî 

» l'adresse aujourd'hui indivîaueîlemehl à 
» chacun de vous. 

» Sire, que V. M. me permette de péné- 
» trer sa pensée. Vous demandez des vertus: 
n vous les e^sx^itez par cfe qui eh est Trique 
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» dippçiS et là seule récompense qui soit digne 
» d'elles > rhonneur. 

» Vous demandez des rertus , sire ; c'est 
n ce que le roi de Hollande a droit d'exiger 
» d'une nation qui en a donné Texem^de aux 
» autres ; c'était l'apanage de nos pères : 
» ranimés par la voix de notre ihonarque f 
n excités par son exemple , nous nous élè-* 
» verons , nous nous maintiendi^oni au 
» m^e rang que nos aïeUx. 

M Nous demander des vertus , c'est nous 
» les supposer, et p Osons le dire , c'est nous 
» tendre. )ustice. Hollandais ! repreiions ce 
)S nqble orgueil qui n'est pas' l'effet de la 
n pr^omptioby mais qui naît du septiment 
^ de notre propre valeur. Souvenons^nous 
n de ces temps où la simple province de 
!> HoUande > gouvernée encore par ses cêva^ 
» tes , et bien plus petite altors qu'elle ne 
» l'est de nos jours > était déjà minit<^ à un 
» tel degré .de splendeur .et de puissance , 
>) que Vamitîé et l'alliance àe stes pr(bces 
yf furent recherdrées par ks rois voîsiiiSé 
n Dès lors^ d^u l'abondance et la prospe- 
» ^ité de cette étroite contrée excitèrent la« 
)» jaknisîie universelle. 
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» Remontons au temps les plus recula* 
)) Le nom de la Hollande commençait à 
» peine à être connu , et nous triomphions 
» déjà de^ disgrâces de la nature ; soutenus 
» par un courage et une constance infatiga- 
» blés f nous avions appris à assujettir les 
» eaux et à dompter l'Océan par des tra- 
» vaux immenses ;. et si, dans la suite , i^os 
» &utes , nos dissensions-, les révoltes cou- 
» pables de quelques seigneurs turbulens 
» nous entraînèrent dans de continuels 
» malheurs , et nous réduisirent , après un 
» long état d'inertie , à n'être plus considé- 
}) rés que comme le domaine d'un chef 
» étranger y ou même à chercher en vaia^ 
M parmi les rois de l'Europe , un maître 
» qui y par compassion , voulut nous sau- 
» ver , avec quel éclat ne nous sommes-^ 
» nous pas relevés de cet opprobre , et 
» quelle prospérité n 'a pas suivi ces tempsF 
>( de détresse ? . 

» Rappelons- nous les temps oh nos ar^^ 
i)méas et nos flottes triomphaient partout 
» de la superbe maison d'Autriche , où nous 
» disputions aux Anglais l'empire de l'O- 
» céan , et où nous luttions avec succès 
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» contre les forces réunies des états les plus 
» fonnidaUeç. Quoi! un si beau souvenir 
JM ne nous remplirait-il pas de confiance ? 
. » Hollandais , le roi vous l'a dit plusieurs 
D fois y votre nation fut-elle jamais en dé- 
» Êiut lorsqu'elle eut de grands hommes à 
» sa tète ? Fut^e jamais insensible à l'hon- 
>j neur , a la gloire ? N'a-t-elle pas fait l'or- 
» nement et Tétonnement de l'Europe y par 
» son industrie^^ son application aux let- 
» très y aux arts^ aux sciences ^^ au c6m- 
>) merce enfin qui pe fleurit que par elles , 
» et qui les nourrit à son tour ? 

» Je n'ai pas besoin de voué parler de nos 
w Maurice , de nos Frédéric - Henri , qui 
» peuvent être encore cités ^ même dans 
» le siècle du capitaine le plus accompli qui 
;) ait jamais existé , du grand l^apoléon , et 
» sous le règne du frère et de l'élève de cet 
» auguste mon^que. Je ne vous citerai pas 
» nos Gohoorn ^ émules et rivaux des 
» Vauban , et nos de Ruiter , Tromp , et 
>i Steemskerl ^qui jusqu'ici n^ont point été 
» égalés sur la mer. Leur souvenir pourrait- 
» il jamais s'efiàcer ? 

» N'«6t-ce point ici le berceau d'Érasme , 
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n la patrie des Grotius , des Bytikershoek f 
>i des Vossius , des Barman , des Schul* 
» ten , des Huggens > des Musscbetibroek , 
n des BoërhaaTe ; la retraite de Scaiîger , 
n lasile de Descartes , le refuge de Bayle f 
» l'école de Picrt^e-le-Grand ? Un roi pro-* 
I) tecteur des arts et des sciences s'efforce** 
ji rait-il en vain de ressusciter parmi nous 
» ces noms auxquels s'attachent de si illus** 
» très souvenirs ? 

» Non , chevaliers y dans un pays comme 
» le nôtre , qui n'existe que par l'industrie , 
» les arts et les sciences , ce n'est pas seule- 
i) ment au héros qui le défend ^ c'est au 
j) savant qui l'instruit > au mécanicien habile 
ï^ qui travaille à sa conservation , au corn- 
» merçant honnête et prudent qui l'enri- 
» chit , c'est à l'homme de lettres qui ITio- 
» jiore , c'est enfin au citoyen distingué par 
n ses vertus et sa conduite , qu'appartient le 
n même honneur ; tous peuvent également 
» bien mériter de la patrie ; tous partagent 
» Taffection d'un roî sage , ami de l'huma-»* 
>i ni té, et père de son peuple. 

» Et comment un roi qui fait moins con- 
w sîster sa véritable grandeur dans Fétendue 
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M de ses domaines que daoïs le bonheur de 
» ses sujets , un roi dont Tesprit libre de 
» préjugés embrasse toute la grandeur de 
M ses hautes destinées , dis*je , nç mettrait-il 
H pas sa gloire à renou?eler parmi nous ces 
» temps iameux qui commandèrent le res-^ 
» pect des puissances étrangères pour la 
M nation qui sut s'élever à leur niveau ? Si 
» nous sonnnes déchus , messieurs , de no« 
a tre ancienne splendeur^ aous n'avons 
tt point encore perdu notre caractère na^ 
» tioiidi« Égarés quelque temps par les rai- 
n simnemeiis d'une fausse philosophie , nous 
» avons pajré cher une erreur que nouspar- 
ii tageons avec les autres peuples de l'Eu- 
a rope. Mais cette nuit d'horreur et d acca- 
» blement dia{MiTalt. O ma patrie! les jours 
» de ta prospérité et de ta gloire , les ver- 
» tus , les succès .de nos pères ^ ne seront 
» ]^os pour nous un simple sujet de regrets. 
» Ncms sommes appelés à une nouvelle 
» existence. Déjà le calnoe ^ l'union, la coofc- 
» fiance , renaissent et secondent les efforts 
» d'un gouvernement actif , ferme et pater- 
» nel. Le sentiment de Tfaonneur que l'in- 
n térètet l'esprit dmtiigue aviftîent depuis 
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^ M long-temps émoussé parmi nous ^ ce sen- 
D timent; seul mobile des âmes fortes et gé- 
» nëreuses , va désormais épurer Famour- 
» propre, ennoblir les passions , ettriom- 
» pher de l'indolence et des préjugés qui 
» s'opposeraient encore à la félicité na- 
» tionale. 

)} Chevaliers , vous devez sentir Timpor- 
» tance de l'institution salutaire qui , en 
» vous rapprochant de votre roi , établit ce 
» puissant mobile. L'ordre dont vous allez 
M recevoir l'emlilème n'est pas seulement 
» une récompense destinée à tous les genres 
» de supériorité , et qui confond dans la 
» même gloire tous ceux que la nation coto- 
» fond dans sa reconnaissance. Son but est 
» encore d'assurer à ses membres une res- 
» source dans le malheur, et d'unir par un 
' i) lien d'honneur des hommes déjà unis 
» par l'estime publique , de rassembler en 
» corps ce que la nation a de plus vertueux, 
» de plus brave et de plus iUustre à ses pro- 
» près yeux et à ceux du monde entier. 
)) Dans les siècles d'ignorance et de grossiè- 
» reté , la bravoure et l'intrépidité, guer- 
» rière furent les seules qualités qu'on sut 
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» distinguer. Des princes faibles ^ en quel- 
» que sorte sous la dépendance de leurs 
» vassaux devenus trop puissans , eurent be- 
)} soin de s'attacher , par des liens particu- 
» liers , 1 élite de ces hommes fougueux qui 
D ne vivaient que dans le carnage , et ne 
% semblaient exister que pour le soulèvement 
» et le désordre. En vain , pour s'assurer de 
» leur foi et de leur soumission à un gou- 
3) vernement qui les protégeait , et dont ils 
w devaient être les plus fermes soutiens , les 
)) rois épuisèrent-ils leurs propres trésors et 
» leurs domaines : ni les bienfaits accumu* 
» lés , ni la confiance du prince , toujours 
» trahie , ne purent les contenir dans le de- 
» voir. Enfin les ordres particuliers de 
j) chevalerie, firent naître de nouveaux rap- 
» ports et un nouvel attachement pour les 
» souverains qui en furent les chefs ; attache-» 
» ment qui fot garanti par Fhonneur ^ et qui 
» servit à corriger les eflfets de cette insu- 
» bordination féodale dont les excès et la 
» férocité faisaient le malheur des peuples. 
» Pour nous y chevaliers, nous n'avons 
» pas besoin d'être excités à remplir la foi 
» que nous devons à notre souverain; mais 
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» pourrions-^nous noua yoir déccH'és de Tor- 
I) dre de TUnioa^ d'un ordre qui a pour but 
» d'unir la constitution et le mérite, sans qu'il 
» nous retraçât tous ces grands exemples de 
*) loyauté , de fidéUté , de magûanimitë , de 
» dévouement , d'héroïsme et de grandeur 
» d'âme que nos annales nous ont trans-^ 
» mis. 

» Oui , l'ordre royal de l'Union est un 
M ordre de chèwderie , fondé sur Vbonnewr 
» dans la plus rigoureuse et la plus déli-' 
» cate acception de ce terme ; il a pour but 
» d'ouTrir aux dievaliers la carrière de 
» toutes les vertus .en leur dénonçant 
)» comme autant d'ennemis à combattre 
» tout ce qui fait la honte ou le malheur de 
D l'homme ou de la société , les préjugés y 
M les erreurs y les vices, les faux principes^ 
)) l'esprit de parti, de > ressentiment ou de 
>f haine , la cabale , l'égoïsme et l'intrigue ; 
M ennemis d'autant plus dangereux et re^ 
») doutables , que ce n'est point par des faits 
M dWmes qu'on parvient aies souiâettre et 
» à les détruire , mais pap une pureté d'âme 
» exenEipte de tache , et par une conduite 
)i constaouoent guidée par la vertu, éc)ai^ 
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n rée par la raison ^ et où rien n'influe que 
» le grand principe de l'honneur. Enfin la 
» règle, les devoirs de cet ordre, prescri- 
n vent l'exercice de tout ce qui peut con« 
» tribuer au bonheur de la patrie et du roi I 

» Chevaliers, voilà vos titre». Réunion 
n imposante de tout ce que la patrie s'enor- 
, » gueillit de posséder , c'est votre noUe 
i) phalange que la voix du monarqi^ ap- 
» pelle autour du trône , pour en être à la 
» fois Tornement et le soutien. Appelés à 
» remplir des devoirs non moins diâiciles 
M que ceux qu'exigent les ordres de cheva- 
9 » lerie les plus rigoureux, vous montrerez 
» combien le roi était fondé à placer, parmi 
» les principaux appuis du gouvernement 
» qu^il allait établir, F honneur et les vertus 
» de la nation; et vous prouverez aux yeux 
» du monde le lien indissoluble qui les 
» liera à jamais. 

» Pénétrés de ces sentim^ns, allons pré* 

» ter entre les mains de notre grand-maltre 

D le serment solennel de l'ordre. Oui, allons 

}} jurer de vivre et de mourir en gens d'hon- 

» neur, de nous dévouer à tout ce que la 

» probité , la vérité , le vrai patriotisme , 
II. 4 



/ 
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» la vertu, l'buDViDité et.rboQneur exigent 
» de plus sévère. Jurons d'avoir conslam- 
M ment pour règle de notre conduite la loi 
» fondamentale de l'ordre : 

H Doe wel en zîe niet om. » 

la décoration de l'ordre de l'Union con- 
sistait dans une. croix en or à huit rayons 
>etits. Des abeil- 
les étaient pla- 
côté on voyait 
isceaux d'union 
lulour du sceptre 
lur était un ser- 
e ; on lisait ces 
gt, l'union fait 
ait figuré le lion 
rue portait cette 
! om, iày ce que 
doy , advienne que pourra. La croix était 
surmontée d'une couronne en or. Le ruban 
était bleu de ciel. Les chevaliers portaient 
cette décoration à la bouto^poière, et les 
commandeurs en sautoir. Les grands-croix . 
avaient en outre sur le côté gauche de 
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l'fadibit une grande plaque divisée en Irait 
rayons , dont l^ëcusson portait un emblème 
semblable à celui du lion de la petite 
croix. Les commandeurs portaient aussi 
une* croiit grecque, de couleur bleu d^ 
ciel, sur le cÀte gauche de la poitrine, 
ornée des letttes initiales /?. /^. JE. Z. 
N.O. 

La première fête de l*unîon fut célébrée 
par une réunion ^aie etsplendide, et un banf- 
quet somptueux. 

Le lendemain on distribua, dans la plaine 
dite du Maliban , les nouveaux drapeaux aux 
troupes de terre et de mer. 

A dix heures du matin , la garde royale , 
la garnison, ainsi que les députaticHis des 
divers corps de l'armée de terre et de la ma- 
rine , prirent les armes et se rendirent dans 
la plaine susdit^. Delàlesdéputations, précé^ 
dées et -suivies de deux compagnies de grc^ 
tiadiers de la garde , et d'une musique mili- 
taire, se rendirent au palais royal , où èlle^ 
déposèrent les anciens drapeaux et les pa^ 
villons. Ensuite elles aillèrent aux hôtels de 
la guerre et de la marine, chercher les nou- 
velles enseignes qu'elles portèrent à leurs 
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cwfs respectif sur la plaine de Malibin^ 
où le roi se rendit bientôt , accompagne de 
ses aides de camp^ des ministres de la guerre 
et de la marine , et d'un grand nombre de 
généraux et d'officiers supérieurs , tous dé- 
corés de l'ordre de l'Union. ^ 

Après la revue des troupes ^ celles-ci for- 
mèrent un carré dans lequel tous les officiers 
supérieurs des corps, et les députations de 
terre, et de mer, prêtèrent le serment qui 
leur fut demandé par le discours suivant : 

(ç Obiers et soldats, vos ancêtres ont 
») porté glorieusement les drapeaux et le pa- 
» villon de leur patrie jusqu'aux extrémités 
» de la terre ; ils combattirent long*temps 
» pour leur sûreté et leur indépendance, 
il Vous recueillez le fruit de leurs travaux 
» aujourd'hui que vous êtes témoins de la 
j) fondation de l'existence fplitique de la 
^ Hollande et de son^ouvernement. 

» Jurez donc, en recevant les drapeaux 
» et les pavillons hollandais , de les main-* 
» tenir toujours sur le cBemin de l'honneur, 
» partout où le flfervice de^ votre patrie 
» et de votre roi vous appellera. » 

Les troupes prêtèrent le serment avec en-* 
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thbusiasme ; ensuite elles défilèrent et reii* 
trèrentdans leurs quartiers. 

L'ouverture solennelle du grand sanhé- 
drin venait de se faire à Paris le 9 février. 
Le roi permit aux Juifs de son royaume de 
se rendre à cette assemblée y mais à condi-^ 
tion que, si les nouveautés n'étaient pas ap- 
prouvées par l'unanimité des JuiÊ de la Hol- 
lande, elles ne seraient point introduites. 
Son- devoir l'obligeait d'éviter de nouvelles 
fliscussions religieuses et de nouveaux schis- 
mes, toujours funestes dans leurs suites. 

Le colonel général Daendels fut nommé 
maréchal de Hollande, et envoyé à Java; 
C'était un excellent militaire , plein de cou- 
rage, d'énergie, et de goût pour la guerre. 
Il sut se rendre à Batavia malgré le blocus ; 
il échappa à toutes les escadres et croisières 
ennemies. 

On défendit en Hollande de cumuler plu- 
sieurs traitemens , à l'exception des charges 
de la couronne, qui, n'étant pas aux frai^ 
du trésor public, pouvaient être réunies^ 
Pour se conformer cependant aux idées dd 
pays, il pt^scrivit que ceux qui remplis- 
saient deux emplois jouiraient en entier du 
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traitement le plus cQiisidérd)le et de 4à 
moitié de l'autre; car l'esprit d'exactitude 
et d'équité naturel aux Hollandais ne leur 
permettait pas d'approuver que ceux qui 
remplissaient deux emplois ne jouissent que 
d'un seul traitement. 

Le parlement anglais se couvrit de gloire, 
il illustra la nation et son gouvernement , 
et honora l'humanité en proscrivant la traite 
des nègres. 

Ce fut aussi dans le mois de février qu'eut 
lieu la célèbre bataille d'Ëylau, dans laquelle 
les Russes disputèrent la victoire aux armées 
françaises. 

Un orage épouvantable ravagea la Hol- 
lande. Les eaux de la mer menacèrent Am- 
sterdam, et le Rynland; cet orage prouva 
Tefficacité de l'exhaussement du Slapperdyk, 
ordonné quelques mois plus tôt. 

Le i8 de ce mois, les Anglais, sous les 

prdres de l'amiral Duckworth , forcèrent le 
passage des Dardanelles, et ancrèrent devant 
Çonstantinople ; c'est ce qui décida la Porte 
à déclarer la guerre à l'Angleterre et à la Rus" 
^. Le 5 mars, cette même escadre dispa- 
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rut et repassa lesDardanelles^ sans avoir rien 
obtenu de plus. 

Un corps de gendarmerie fut formé en 
Hollande pour la surveillance des côtes ^ et 
pour la garde de police de la grande ville 
d*Âmsterdam. 

Les Anglais s'éniparerent de File hollan- 
daise de Curaçao, aux Antilles. Lé i*'. janvier 
1807 , quatre frégates s'introduisirent auda- 
cieusement dans le port , et enlevèrent les 
deux bàtimens de guerre qui s y trouvaient , 
et le fort d^Âmsterdam. La défense fut très- 
faible; et, sans en avoir eu des preuves, le 
roi crut que cette île avait été livrée aux An- 
glais, et l'expédition conseillée même de 
Hollande. Les préparatifs de cette expédition 
en Angleterre , son départ , la manière dont 
elle fut faite , coïncidaient parfaitement avec 
l'expédition que Ton projetait en Hollande, 
pour porter sur ce point des forces capables 
d*appujrer ses justes prétentions pour la res- 
titution des colonies de la Guyane , à 1 e- 
poque de la paix générale. 

Le grand sanhédrin , ouvert a Paris depuis 
un mois , et dont on attendait les plus grands 
résultats, se termina le 9 de mars, sans chan- 
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Çer letat des Israélites^ et par la seule dé- 
claration de quelques principes de morale. 

Le but principal de la réunion du corps 
législatif n'était pas encore rempli, celui 
de pourvoir au déficit causé par l'augmen- 
tation considérable de Farmée , la nécessité 
de maintenir la flotte du Texel • et surtout 
par les fatales mesures du blocus jointes aux 
vexations qu'on faisait éprouver au com- 
merce continental de la Hollande. Les re- 
venus arriérés ne rentraient point , et c'é- 
tait sur eux qu'on devait rembourser les dé- 
penses qui restaient encore arriérées. L'on 
voit par-là que plus la Hollande luttait con- 
tre les circonstances extrêmes de sa situa* 
tion , et plus on les aggravait encore. 

Le trésor public , dont la principale res- 
source consistait dans l'émission de lettres 
de change payables sur les premières ren- 
trées, ne trouvait à les escompter que diffici- 
lement et à une grande perte. Les créanciers 
de Tétat s'alarmaient; la dette, dont les in- 
térêts étaient arriérés de trois mois, se retar- 
dait encore plus Le moment, tant désire 

parles ennemis de la Hollande , paraissait ar- 
rivé,dans lequel ce pajssuccomberait sous U 
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&rdeâa de ses finances. Des propos indis-* 
crets trahirent le secret de cette politique ; ce* 
pendant Ton se plaignait de Tinexécutiondes 
lois sur le Uôcus, et de la fermeture dea 
ports ^ tandis que ces mesures avançaient la 
crise de la Hollande. 

On a vu qu'il ne lui avait pas £dlu long- 
temps pour connaître erapprécier Gogel, 
travailleur infatigable et versé dans le sys- 
tème des impôts^ excellent ministre descon« 
tributions^ honnête, patriote, d'une grande 
fermeté. Malheureusement, à tant de qua« 
lités il joignait des dé£auts qui en détruî« 
saient l'effet en grande partie. Les soufiran- 
ces des individus, leurs plaintes le touchaient 
peu ; dans la distribution des charges puUi« 
ques , il ne voyait que l'intérêt du fisc et la 
réussite de son système ; tout le teste n'exis- 
tait pas pour lui. On eût dit qu'il considérait 
le ministère des finances , ou plutôt des con- 
tributions , comme un état à part ; il ne pou- 
vait souffrir la moindre réforme dans cette 
administration. Mais il était ennemi déclaré 
de la banqueroute et ami du commerce , et 
principalement travailleur inÊitIgable, très- 
versé dans la direction des contributions. Le 
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hasard amena M. Louis, conseiller d'état 
français, en Hollande, en 1806. 11 fut té- 
moin des embarras publics ; le roi le consul- 
ta , le questionna , et acquit, par ses entre- 
tiens, des lumières dont il avait le plus grand 
besoin dans sa position. 

Le conseiller d[état hollandais Robert 
Voule lui fut présenté par le commandeur 
Verhuell, frère du maréchal; il apprécia d a« 
bord ses connaissances et son habileté dans 
lès affaires concernant la bourse et les em- 
prunts. C'est lui qui dirigea l'emprunt de 
quarante millions , opération onéreuse , 
mais qui sauva la Hollande, déjà sans espoir^ 
pour ainsi dire. Il fut depuis <firecteur géné- 
ral du trésor public. Il était aussi habile dans 
cette partie que Gogel dans celle des contri-^ 
butions; si l'on eut pu réunir les qualités des 
deux dans une seule personne , on aurait 
eu un ministre des finances parfait. 

Le roi reçut de ces trois habiles gens de» 
lumières sur la partie la plus importante de 
l'administration publique , et il se forma 
sur elle un système particulier dont rien ne 
put le &ire départir dans la suite. 

Il conçut d'abord que le seul moyen de 



^^ 
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rétablir les finances du pays ëtaîtde diini« 
nuer rénorme fardeau de la dette publirjue , 
ée qui ne se pouvait faire que par un fonds 
d'amortissement très-cousidérable ; mais ce 
fonds ne pouvait être trouvé qu'en cônser^ 
vant et en augmentant même les contribu-> 
tions. tl voulait donc de toute son âme ou** 
vrir , augmenter , améliorer les sources du 
trésor, c'est-à-dire, le bien-être individuel, 
le commerce, l'industrie, l'agriculture, 
mais surtout le commerce. Il dit aux dé- 
putés dé la bourse d'Amsterdam : w Tra- 
n vaillez à vous enrichir , car le trésor aura 
}} besoin long- temps encore que vous l'ali- 
i) mentiez par de fortes charges. L'àug-» 
» mentation des richesses des particuliers 
» est un objet de la plus grande importance 
)) pour le gouvernement. » Son projet était, 
bomme on l'a dit, i*. de rendre le fonds 
d'amortissement assez considérable pour 
réduire la dette publique à dix-huit millions 
d'intérêt dans l'espace de vin^ ans; 2% de 
soutenir jusque là, c'est-à-dire, jusqu'à 
l'année 1826, les contributions publiques 
au taux auquel elles étaient , au moyen de 
l'augmentation du bien-être individuel , pai> 
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h plus grande liberté de commerce pos- 
sible f par la neutralité de la Hollande ^ et 
peut-4tre en Élisant un port franc dé tout 
le pays. A la paix générale^ il voulait es- 
sayer un nouveau projet qu'il avait cotiçu 
sur les contributions ^ et c était de n'avoir 
que des droits de douane très-modiques; 
peut-être même les aurait* il supprimés en- 
tièrement pour &ire de la |Bollande le cen- 
tre général du commerce de l'Europe. 
Mais, quant aux autres contributions indi- 
rectes > on devait essayer jusqu'où elles 
pouvaient s'élever et remplacer les contri- 
butions directes , lesquelles scmt à la vé- 
rité les ][>lus lucratives pour le trésor. 

U est vrai que les impôts indirects sont 
ceux qui excitent le plus de plaintes et de 
récriminations dans tous les pays;. mais 
c'est plutôt à cause de la forme qu'à cause 
du fond ; car il n'y a rien de plus juste et 
de plus loyal que de retirer un tribut de 
toutes les ionsommations. La diiSculté 
n'est que de trouver *in bon moy ^ de per- 
ception ; cependant cela n'est pas impossi- 
ble; il ne désespérait pas de trouver ce 
moy^i à la paix générale, de le rendre 
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agréable^ et de pouvoir ainsi préserver le 
pays de contributions sur toute espèce d'im« 
meubles ou de capitaux , et cependant dt 
maintenir les revenus de Tëtat à la mèuM 
soDome, et même au-dessus. On a vu qu'avec 
un revenu de six millions, le fonds d'amor- 
tissement pouvait réduire la dette publique 
à 1 8,000,000 de florins en vingt ans. Lors- 
que l'on songe que maintenant ce période 
est déjà passé à moitié , on s'aperçoit avec 
effiroi de la rapidité du temps , qui est un 
grand agent dans toutes les affaires hu- 
maines I et surtout un grand moyen de gou^ 
vemement. 

Une fois la dette publique réduite, on 
pouvait aisément , on devait même la 
conserver sans qu'elle nuisit au c<»n- 
merce et à l'industrie; au contraire, elle 
fiÙLt devenue n^essaire pour leur donner 
plus de force et d'activité* Les • vues rétré- 
oies ^ bornées au seul état de chacun, sont 
le déÊiUt des employés hollandais , résul- 
tat des habitudes féd^ratives» Les mêmes 
hommes, si tenaces et si économes pour 
leur ville ou leur province , n'étaient rien 
moina que cela pour l'intérêt général do 
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pajs. Cbacun considérait comme une ton^ 
qaête ce qu'il pouyait soustraire h la caisse 
nationale pour sa yille ou sa province , et 
chaque employé avait dans sa partie les 
mêmes débuts et la même conduite. 

Quelque réconnaissant que le roi dût être 
envei's le ministre Gogel , il sentit cepe^« 
dant la nécessité de lui ôter la direction 
du trésor 9 d'adopter sous ce rapport un 
système plus convenable à un état commer-* 
çant, et essentiellement foqdé sur le crédita 
U se décida donc à faire ua dernier emprunt 
afisez considérable pour mettre le trésor à 
jour, solder toutes les dépensas arriérées, 
et combler le déficit présumé de Tannée* Il 
était porté à cette mesure par les considé'^ 
rations importantes qui vont suivre. 

i"". Trop ver les moyens, de. £sure face aux 

dépenses^publiques jusqu'à la fin de l'année. 

: 2^. lUlaintenir intact le crédit public, mâl*^ 

gré la situation imminemment critique- du 

trésor. 

S""* Céder aux présentes sollicitations de 
la France , laquelle exigeait des armemens 
.extraordinaires. Il £sillait principalement ne 
pas se brouiller avec l!empereur, au moment 
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peut-^tre voisio de la paix générale f à la-^ 
quelle on travaillait ou du moins ^çn croyait 
travailler , et qui pouvait et devait donner 
au royaume des avantages considérables ,^si 
le gouvernement français tenait ses promes* 
ses solennelles ^ et suivait ses véritables io- 
térêls. 

L'essentiel dans la situation de la HoUandie 

a 

était de gagner du temps : TEurope parais- 
sait être dans un état trop exagéré pour 
qu'un dénoùment quelconque x^e vint pas y 
mettre bieqtôt fin. On adopta un plan d'a- 
mortissement réel dont les résultats furent 
mis constamment sous les yeux du public. 

La situation véritable du pays fut exposée 
franchement aux yeux de toute la nation* 
On ne pouvait se flatter de quelque amélio- 
ration que par de grands sacrificest ; il était 
' donc nécessaire que le public fut par j&ite- 

ment informé de la vérité^ qu'il se prêtât 
sincèrement aux me3ures nécessaires j et les 
fît féussir. 

Ce n'est point l'aritbmétiquje des financer 
qui est difficile^ mais sa morale^ s'il ^t 
permis de s'ejçpripfier ainsi* Toi^te la scîçnjçe 
des fînanceg sçjçédiut en derj?ftÇîe^aiiai\y^> 
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savoir l'addition et la soustraction ^ car tout 
consiste k ne pas dépasser ses revenus^ à 
savoir ce que l'on a et ce que Ton dépense, 
et à balancer ces deux sommes. Mais , quant 
à ce que l'on pourrait appeler la morale des 
finances , elle est plus difficile , parce qu'on 
entend par -là, équité, bonne foi, exac- 
titude , délicatesse : quelle est la mesure de 
finances établie sur ces bases qui n'ait pas 
réussi? 

Il est bien consolant de songer que Fin-r 
térét réeliles individus et des gouvememens 
s'accorde par&itement avec la morale ; que 
le droit chemin est non -seulement le plus 
court , mais encore le meilleur ; qu'enfin la 
prospérité et le perfiectionnement de la so- 
ciété sont inséparables. 

Aussi le meilleur système de finances d'un 
pays , c'est le plus simple et le plus intelli- 
gible pour tous. Qu'une mesure de finances 
soit reconnue par tous comme vraiment né- 
cessaire ; qu'elle ne cache aucune arrières- 
pensée , aucune finesse de calcul faite pour 
tromper le public ou les individus ^ sous le 
prétexte faux et spécieux de fiivoriser le 
trésor d« Tétat p et que ron suit sur de sa 



SUR LA HOLLAÏîM:. 65 

réussite. Car tout ëtat noQ despotique , et 
qui n'est pas enti^ement dépourru d'in- 
dustrie et de richesse nationale , peut tou- 
jours sauv^ ses finances , même avec hon- 
neur , quelque délabrées qu'elles soient ,' 
pourvu qu'il soit indépendant; car sans io- 
dépendamre no état n'est plus un état , et 
c'est d'un état qu'il s^agit. C'est précisément 
parce qu'un individu n'est et ne peut être 
entièrement libre dans toutes ses actions ^ 
qu'on n'en peut pas dire de même de l'ad- 
ministration dé ses finances- Une société , 
si elle est indépendante réellement h l'exté- 
rieur, et libre à l'intérieur, est comme se- 
rait l'homme dans un état parfait et le plus 
heureux , car il réunit la liberté de la nature 
aux avantages de la civilisation. 

Voici le message adressé le 3i mars au 
corps législatif, sur l'objet essentiel des 
finances. 

« Messieurs , nous venons vous faire part 
>) du résultat de l'examen approfondi de 
» l'état de nos finances , examen qui nous 
» occupe depuis nôtre retour en Hollande , 
» et que la prudence et une sage circonspec- 
» tiôn nous ont obligés de retarder j usqù'à 
IL 5 
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» ce que nous eussions pu prendre qne con- 

» naissance entière des affaires. 

» Il faut que la nation connaisse la situa- 
i> lion où elles se trouvent, et les dangers 
» où elles l'entraînaient ; il faut lui prouver 
» que si nous avons tardé à prendre des me*- 
» sures grandes et définitives , dignes d'elle, 
» ce n'est point que nous nous soyons aban- 
» donnés à une négligence qui aurait pu de- 
» venir funeste , ni que nous nous soyons 
j} dissimulé les dangers auxquels nous ex- 
» pose l'état de nos finances. 

» Cette connnunication sera un aperçu 
» succinct , mais vrai , de l'état actuel , tel 
n que nous avons du nous le former ^ en 
» résumant les comptes et rapports nom- 
» breux qui nous ont été présentés, lesquels 
» offriront un détail régulier et méthodique 
» dans le compte général que l'on rédige 
» par notre ordre ; mais qui exigera encore 
» quelque temps , un semblable ' compte 
D étant demandé aujourd'hui pour la pre- 
» mière fois. » 

» Nous savions, par l'opinion publique et 
» par celle des, personnes en place à notre 
ï) arrivée, que le trésor public était dans 
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» une crise immineate ; nous sarîons que 
» le grauclrpensionaaire avait trouvé des 
» abus considérables. à réprimer; et^ œ; vou** 
» lant point entrer dans l'examen de ce qui 
» avait été fait précédemment, nous de- 
)> mandâmes à notre ministre des finances ^ 
» qui avait été depuis plusieurs années à la 
» tête de cette administration , un rap- 
» port circonstancié, avec Tintenlion d'en 
» faire le point de départ de l'administra- 
» tion sous notre règne: ce rapport, comme^ 
» nous l'avons dit , fera partie du compte 
» général de l'année passée. 

n II en résulte qu'en y comprenant les 
» trois mois d'intérêts de la dette publique 
^éc^iuset non payés, il y avait, au mois 
» de juin, en dépenses arriérées déjà, ou 
» présumées devoir l'être dans le courant 
» de l'année : 

i». Pour les services des aimées précé^ 
dentés , jusqu'au 3i décembre i8o5. , la 
sommé de . . . . .•.*.•.• •. -. 21,000^000 

10. Pour les frais d*an engagement entre 
le gouyemement qui a précédé celui "da - • 
grand-pensionnaire et la comp(« . Wiil». • , a,4<^f90o 

3o. Crédit ouvert au ministre des £nances 
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pour subvenir aux intérêts,, frais d'emprunt, 

et engagemens • . . ^ . . 

' 4®- Pour une année d'intérêts des ent- 
pmmts forcés et volontaires pour les années 
1798 , 1799 , 1800 , et i8oi. i . . . 



400,000 



4,7ao,e9o 
28,510,690 



* Cette somme était indépendante 
du budjet arrêté par LL, HH. PP. 
pour Tannée i 8q6 ^ et duquel il ré^ 
sultait que . les dépenses ( y com- 
pris les rentes permanentes, tem- 
porelles et viagères , provenant de 
la dette publique , lesquelles s'éle- 
vaient à cette époque à la somme 
de 34)344)9^7 • n : 6« ) s'élevaient 

à la somme de 77,185,845 : xi : lO 

Les revenus étaient calculés à $0,693,171 : 10 : o 



1,000,000 



Le déficit de Tannée s'élevait 

donc à 16,591,573 : i : lé 

• A laquée somme il fallait ajouter 
une augmentation de frais qui a été 
occasionée par le changement dana 
la forme du gouvernement. . . . 
Le total de l'excédant des dépen- 
ses, pour Tan 1806, devait en con- 
séquence s'élever à la somme totale 
de . . *. ...•..,-.. 56,xi3,i63 : x ; î<» 

» Yoilà f messieurs ^ dans quel état nous: 
» ayons trouvé le trésor public à nôtre; 
» arrivée. 
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» L^administratioix des finances avait ce- 
» pendant fait un grand pas sous le gouver- 
» nement du grand-pensionnaire ; c'est à 
}} lui que l'on doit l'uniformité dans les 
» impositions. Ce nouveau système , quel- 
» que gênant qu'il puisse être pour quelques 
» particuliers , est pourtant le seul soutien 
» du pays , et fait Iionneur aux lumières^ à 
» la persévérance^ -et au caractère de notre 
» ministre actuel des finances. 

M D'aprè^e calcul ti-dessus^ fait aussi exac- 
» tement que possible , il eût été du au 3 1 dé- 
n cembre 1806 » florins 56,1 1 3,263 : i : 10, 
» dans la supposition que toutes les dépenses 
» comprises dans le budjet eussent été faites, 
» ce qui n'a pas eu lieu ; et cette épai^ne 
M est assez considérable , ainsi que les se- 
II cours accordés par la Ipi du . . . juillet 
» 1806. On veut parler ici de la mesure 
» secrète du ministre des finances , qui , au 
» moyea d'un crédit de florins 5oo,ooo de 
» rentes , réalisa une forte somme du capi- 
> tal représenté par ces rentes, et acquitta 
» près de vingt millions de dettes arriérées ; 
» les liquidations, ainsi que la rentrée des 
n contributions antérieures à l'an 1806, ont 



^ 
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» diminué cette somme de manière qu'il ne 
» restait a pajer pour toute espèce d ar- 
» riéré, au 27 de ce mois, qu'à peu près la 
» somme de vingt -un millions, y com- 
» pris les trois mois des intérêts de la dette 
» publique; somme qui sera encore dimi- 
^» nuée par les revenus à percevoir de l'an- 
» née 1806, et des trois premiers mois de 
>) 1807, lesquels seront au moins de quatre 
j) millions ; de sorte que les arriérés , au 27 
» de ce mois , peuvent être o^alués à la 
)) somme totale de dix-sept millions ; ce 
» qui, joint au déficit tel qu'il vous a été 
» présenté le 1 9 janvier, portera les besoins 
» de cette année à quarante millions au- 
» dessus des revenus. 

«Vous remarquerez, messieurs, que la 
)} dette publique, qui ne s'élevait h notre 
» avènement qu'à la somme à peu près de 
» trente-quatre millions cinq cent mille, est 
» aujourd'hui de près de trente-cinq mil- 
x> lions ; mais cette augmentation, ainsi que 
» les trois mois d'intérêts arriérés, ne sont 
)^ nullement l'effet de l'administration sous 
» notre règne. 

» Nous désirons que nos sujete le sachent^ 
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» dans le seul but que si nous avons écouté 
» toutes les opinions sui* une matière aussi 
» importante y si nous avons appelé à notre 
» conseil et a notre examen les systèmes 
» les plus opposés et les plus contradictoi- 
» res , au moins n'avons-nous jamais hésité 
» un seul instant à repousser vivement toute 
» suggestion tendant à porter atteinte à la 
» créance légitime des* individus sur l'état > 
» et a employer, pour subvenir à l'augmen- 
» tation des dépenses, des moyens injustes 
» ou oppressifs. 

» Nous préférerions nous soustraire au 
» fardeau que là Providence nous a imposé, 
» que de nous résoudre jamais à faire ce 
» qu^auctm des gouvernemens momentanés 
» de te. pays n'a tente. Loin de soutenir 
» seulement la pensée d'une action qui ' ne 
» saurait être tolérée, oubliée et réparée 
» que par l'effet d'une grande convulsion 
» politique , par le changement presque to- 
» tal des hommes et des ^choses , nous ne 
i) trouvons de consolation aux soucis et aux 
}} travaux de toute espèce auxquels nous 
» sommes livrés, que par le doux espoir 
y> que peut-être le ciel récompensera notre 
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» zèle et notre dévouement aux intérêts de 
» la nation^ en se servant de nous pour 
» réparer les maux oceasionés par les ëvé- 
» nemens , plus encore que par les partis et 
)> les individus. 

» Le ministère des finances , comprenant 
» rétablissement y ladministration ^ la sur^ 
» veillance des contributions et des impôts 
» de toute espèce , les douanes^ les domai- 
» nés et la trésorerie^ surpassait les facultés 
» d'un seul homme ^ principalement à Té- 
» poque de l'introduction d'un nouyeau 
» système ; il en résultait que notre ministre 
» des finances devait trop s'en rapporter à 
» des agens subaltcirnes. 

» Nous avons donc résolu de charger de 
» la direction de la trésorerie un de. nos 
>) conseillers d'état. Elle sera cepeAdant tou- 
)i jours comprise dans 1^ ministère des 
» finances. Le premier article de l'instruc- 
» tioar du directeur du trésor public portera 
» autorisation de faire payer à vue et de 
» préférence à toute espèce de dépenses , 
» quelles qu'elles soient > les intérétçde la 
» dette publique, et de nous êtrercspon- 
» sable par-là de l'acquittement d'un devoir 
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» que D0OS considérons comme le premi^ 
» parmi ceux qui nous sont imposés. Seâ 
» instructions porteront au$si d'autres obli- 
» gâtions importantes ; son but sera de 
» maintenir intact le crédit public; il yeit- 
» lera à ce que les impositions arriérées 
» soient perçues exactement^ et à ce que les 
» engagement contractés pour le service pu- 
» blic soient acquit|ps avec une exactitude 
n scrupaleii9e* AiiHi le crédit se rétablira , 
» et ncHB préviendrons à jamais l'effet de 
}) ces c^ratioBS partielles et secrètes ^ ces 
» emprunts onéreux où on donnait deux, 
» et qneiquefois^ trois capitaux ^pomv un; me- 
}) sures qui^ loin d'être &vorables pour le 
» moment, comme elles en avaient l'appa- 
» rence , empiraient la ^tuatîon des choses, 
y) ébranlaient jusque dans ses fondemens le 
» crédit public,: base première du système 
»* des finances de tout pajrs , et principale- 
» ment d'un état esaentieUement conaner^ 
» cant. 

» Ji^qu'iei la caisse dite d'amortissement 
D ne servait que d'auxiliaire au trésor pu- 
)) blic r ainsi, dans la situation de cette caisse 
n qui sera publiée incessamment ^ vous ver* 
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» rez qu'elle a fait d abord des progrès assez 
» rapides y mais que bieptôt elle s'est ëloi- 
» gnée du grai\d bot d une pareille instîtu- 
}i tion> lequel consiste à ôter à jaoïais de la 
» circulation les effets rachetés. 

» Voici maintenant^ messieurs, notre 

» opinion sur le budjet , soit qu'on le coa- 

» sidère dans l'état de paix ^ soit dans l'état 

» de guerre. . 

. » Les xevenus peuveilt être calculés dans 

j» ce moment à cinquante-huit millions^ 
» qu'il faudra porter à soixante ^ au moyen 
» de quelques légères, augmentations ; on 
» devra ajouter à cette somme les revenus 

.1) des pajs qui seront réunis k la Hollande^ 

-fi de sorte que les dépenses permanentes, 

, » pour- le temps ée paix> Jae dépasseront en 
i) rien Jes rressources ; et cela vous- sera dé- 

. » montré parJe budjet permanent , dont la 
» rédaction est avancée , et que nous vous 
)} proposerons d!arrêt«r.un0 fois pour toutes 
1) définitivement , dès qu'elle sera achevée. 
«Ce fut notre première pensée en i8o6; 

- » mais , en déterminant ce budjet perma- 
n nent à cinquante-cinq millions , nous ne 

' n nous dissinmlàmes pas que nous ne cou- 



V 



SUR LA HOLLANDE. 75 

'>) servions plus ni atmée ni marine. La ré- 
« flexion , plus d'expérience , et la guerre 
» qui survint, Aous firent bientôt reconnais 
» tre quje cet ^tat de choses équivaudrait à 
)> une nullité funeste sou& tous le& rapports ; 
» qiie la Hollande perdrait par-là et sa con- 
)) sidération , et le rang qui lui est assigné en 
» Europe ; nous ne tardâmes paâ à nous 
» convaincre encore qu'un état commerçant 
» et industrieux , oui a*un besoin impérieux 
^ de repos et de protection , ne trouvera^, 
» ni l'un ni l'autre sans une armée et une 
V'màrine.'Oes k^ondideratiofisnoud ontpor- 
ntès à arJ'êter le budjet de paix définitif 
» dune ' nâîE^ièpe plus convenable. Vous y 
*» te*ife» (fiké'léèf 'dépenses de la' guerre, qui, 
i> âans cè^mof»ëht/^aét>«s6è»i Vingl miU 
•j) Honéi'; 'sero»ht>édïiites! à àoilfce, saas dé- 
))'truiré FâtMée. Au Moyen de sa nouvelle 
» formation , «fimài \e^ qgidr^s actuels seront 
» conserve6>, ^e^: temps de paix, en état de 
» pouvoir être, en cas de guerre, oom^dé- 
» tés dans un très-court espace de temps. 

» Mais cette mesure serait insuffisante , si 
» nous ne vous proposions un moyen puis- 
)) saut et efficace d'amortir la dette publi- 
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» que. Sans doùle qu il y a une apparente 
>) contradiction d'amortir foLiblement une 
» masse énorme , quand on pense à t'aug-* 
» menter.en même temps; mais la première 
» mesure doit être constante et progressive ; 
» il faut espérer que la seconde sera la 
D dernière^ que cet état de crise cessera in*- 
i> cessamment. 

n Le fonds d amortissement sera dirigé 
>i par un certain nombre de commissaires , 
)i lesquels n'auront* ni tr£tement ni émolu- 
1) mens; nous désirons que lejurésident du 
n corps législattf sait de droit Tun des com- 
}) mksàires. ieur instruction- consistera à ne 
^ conserver aucuns fonds en caisse . et à les 
}) employer : sans le moindre, retard #u ra^ 
» chat d^s effets publics ^ lesquels seront bif* 
» fés, de manière à ce qu'ils^ ne puissent 
» plus rentrer dans ht circulation. Chaque 
>} commissaire dirigera k sqn. tpc^r , pen- 
» daxit un mois > la e%i9m d'amortisse* 
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Tïibleau de la dette publique au i". janvier 

1807. 





Capiuux. 




Intérêts. « 


A p^ pour § 9Q,5oo : : 





i,i3i ; 5 : 


I f 


1^,757:10: 





3a6; 7: 4 


a 


a9,643,8w: 8: 


I 


592,1^76 : 4 : 10 


» i 


63o,5i4)6a4 : i : 


9 


i5,76a,865 la : 


^ i 


6,831,873 : 3 : 





187,876 : 10 : 9 


3 


a33,46«,a83 : i5 : 


5 


7,004,048 : 10 : 10 


3 i 


9,640,85.9 ; II : 


S 


337,499 : i5 : i3 


4 


5o,i7€,97S : i« ; 


7 


9,007,^79 50:9 


5 


19,409,163 ; 10 : 





970,458 : 3 :4i3 


Annuités 




• 


' 


à 5 et 6 p. 


1 X9,3oS,oû9 : i« : 





977,680 : 14 : 19 


Diyers 






140,869 : : ^ 


Rentes viagères. 


' 


673,483»ri9: 9 



999;ioM5a : i« : it * 98,656,117: 17 : 4 
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D Quant au surcroît de dépense occa^ 
» sionë par rélat de guerre, nous ouTri-* 
» rons un emprunt, dans Amsterdam , de 
» quarante millions de. florins ; au moyen 
» de quoi tous les arriérés , toutes les dépen- 
» ses quelconques seront au courant, et le 
» déficit de l'année entièrement comblé • 
» Nous affecterons , pour les intérêts et le 
» remboursement annuel de cette somme, 
» quatre n»illions de revenus payés par la 
» ville d'Amsterdam. Mais afin de donner 
» aux intéressés toute la garantie possible ; 
» afin que l'intérêt du trésor public et celui 
» des particuliers s'y trouvent également; 
» afin que la solidité dé cette négociation 
» soit digne de notre peuple, qui, en tout 
» temps , donna l'exemple de la bonne foi , 
» des mœurs et de la probité , nous voulons 
» rétablir d'une manière irrécusable. Les 
» quatre millions annuels sont fournis par 
» le receveur général d'Amsterdam, sur les 
» premiers fonds qui entreront dans les cai^- 
» ses , à une commission composée des 
» chefs des quatre principales maisons de 
)) banque de cette ville ^ qui en auront le 
» maniement , et ne seront responsables 
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» qu'envers aous dt^Ieur gestion* Lêschefe 
» des principales niaispns d'Amsterdam. se 
» sont empressés d accepter nos proposi- 
>i tions f sans aucune espèce d'intérêt ni 
» d avantage. Ce désintéressement mérite 
>) que nous Jes désignions à la nation comme 
» ayant justifié notre confiance , et méritant 

I) la considération publique. CesontMM.Ray- 
^ » moad et Théodore de Smeth , Hope et 
» compagnie^ Willem et Jean Willinck, 
» Jean Hodson et fil^ , Willem van firienen 
» et fils. En vous nommant les personnes 
» chargées de l'opération , c'est presque en 
V démontrer le succès ; ainsi nous liquide- 
jurons bientôt toutes les dettes courantes de 
»Tétat. Pair cet ordre de choses , les dépen- 
» ses diminueront , car les retards de paie-^ 
» ment et la gène les augmentent nécessai- 
» rement. 

J9 Quelques légères augmentations sur les 
» impôts déjà assis suffiront pour fournir 
}) au remplacement de la partie des impôts 
» qui sera affectée au paiement de l'intérêt, 
» et au remboursement de l'emprunt de 
» quarante millions. Nous pensons, avec 
» raison , que l'augmentation ne sera pas 
II. 6 
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» feoté pour le même ob^l tom ies reve- 
D tiM des payis «oikftAs i|tie nous avons 
i> détaches , à œt effet / de là liste civile^ 
D D atllem*s ees augifientatiôns atteindront 
)) priiiciifmlenieiit leë genis aîsës ^ ^ fiearont 
A ^ iMu'<^aû sacrée avec d'autant pks 
)) de -plaMfîr , cfne *e no^eM système as«j^ 
)) rera leur fettoné^ ^n en augmentant la 
D Ydfeur, bien pins que le supplément di'inn* 
I» pôt ne k diminuera. 

» %n conséquence ^ nous vous proposons 
\i les dispositions suivantes : 

^ ^. i*"'. On choisira les iiacipôts les.plu$ 
» çpnvwablesjiour être affectés, à Vamorlis- 
i) semctntde Vancienae dette publique ^ dq 
i> manière! que le fonds d'amortissement 
y^ soit porté au moins à deux millions de re- 
in V^niisi» 

\» KH. ^é On^MvriMt nti «mprunt de qua-> 
yi rante tnillionn ^ reml>oursable en dk^fauit 
» ans 9 au tney <m ^e quatre n»îllions pris 
n annu^lement sur le produit des impèts 
M de la ville d*AraMmlam > lesquèfe seront 
M umqoement et spécialement «ÎTectés à cet 
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^ 4 

)} pmDt '. . 

- i>Art« S. Les iii^t$,dyaigii«spar saniar 
>i }aslié seffQot ai^m/entas de manièce à laurr 
^) nair.àrexeédfnt des jdQpé0s«s ^le nécessir- 
« tœoot li&fottdsd'anoEt^ieoieQtetles.qiiar 
« Ère nuUtons fiffeot^ ^ reiabour&emeia^ 
D de ^'esaprttnt , pour autant que le$ rêver 
>y nas.detadiés de la liste dvUe seront insuf- 
il fisams. - ^ 

» Yoîlà , messieurs , )a commuaicaëoa 
« que ^ depuis loDg«4emp8 ^ il noua tardait 
» de T.oiis fiaiire. Que nos sujets iconaaiasent 
n la skua^n véritable de leur pays^ et re- 
» viennent de leurs craintes. 

>) L'Angleterre a ëte et est encore dans la 
» situation la plus forcée. L'Amérique est re* 
» venue ^ avec une promptitude merveilleux 
D se^ d'une situation bien autrement dange* 
D reuse que la nôtre. iNous réparerons aussi , 
» avec le temps , des maux bien graves sans 
» doute , mais non pas désespérés* Pour y 
» parvenir^ nous maintiendrons toujours 
» l'administration dés finances dans le vérir 
D itable 9j^8lèœe de sa prospérité et de son 
»^ttt^ celui qui se fonde principalement 
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n sur le crédit ; c'est le seul qoi puisse sou* 
» tenir l'honneur et l'existence des états > 
n comme des particuliers. Nous ne nous dis* 
» simûlonspoînt'conibiennot]:^ peuple doit 
» souffrir des chargea iqui pèsent sûr lui; 
*M mais son propre salut les rraidra néc^sài- 
'» res jusqu'au temps d^une paix réelle et du- 
^) rable. Nous aimons à nous persuader 
» qu'éclairé par nos fonctionnaires publics^ 
)i ^par tous ceux qui sont instruits de nos 
>) séntimens et du but de toutes nos actions , 
» il restera convaincu que nous soînmes oc- 
» cupés constamment de tout ce qui inté- 
» resse son bien-être. Les temps ne secon- 
» dent point nos vœux ; cependant nous 
» devons espérer d'arriver bientôt à une 
)) grande amélioration. Déjà ce sera un 
» grand pas de fait que d'arrêter l'accroisse- 
» ment de la dette publique , et d'adopter 
» un plan qui , chaque jour , approchera les 
)) créanciers du terme de leurs rembourse- 
» mens , et par conséquent laissera èntre- 
» voir aux contribuables l'époque de la di- 
}» minution des charges 'jpubliques. 

» Nous nous persuadons que tous les véri- 
» tables Hollandais s'empresseront depren* 
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» dre part à Tempront ^ puisque par-là ils 
» trouveront des profits réels , et contribuer 
» ront en même temps au bien de leur 
» patrie. 

» Sur ce y eff» , etc» h : « 

. Cette ' mesure fut adoptée à runanimité^ 
elf. Jfi nation entière l'approuva , parce qu'dle 
y vit le gage assuré des principes de bonnç 
foi et du dévouement du roi aux intérêts 
du pays , et qu'elle fut persuadée de la vé- 
rité de tout ce qu'on lui exposa. 
Voici la réponse de LL. HH. PP. 

« La Haye , le 3i mars 1807. 

» Le corps législatif à S. M. le roi. 

» Sire y si ce fut toujours pour nous un 
» devoir agréable de concourir , quand nos 
» fonctions nous en donnaient l'occasion » à 
» ces mesures que S. M. juge utiles au 
M bonheur de son peuple , nous avQps pu 
» nous en acquitter de nouveau avec satis- 
»£su:tiQn , après la réception dn message 
» important que V. M. nous a fait parvenir 
}) le 2S de ce mois. 

» En ' agréant le budjet de l'année cou- 
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n rante , nom avions prouve notre coofiauçt 
n illimitée dans la sollicitude paternelle de 
n V» M. pour ses sujets; et^ s'il nous fiiltait 
» une preuve qui justifiât notre confiance y 
1) nous la trouverions dans le projet de loi 
» qui nous a été soumis , et dans les commu- 
yi nications importantes qui nous- ont été 
D Élites en même temps. Aussi ce n*eçt ^ 
a nous seuls qui sommes animés de c6tte 
» confiante , nous qui avons le privilège de 
» [k)Uvoir nous convaincre de près de las- 
» siduité in&tigable des travaux de V. M , 
» et de la connaissance qu'elle a dés inté* 
» rets du royaume^ Cette confiance est par- 
J9 tagée par nos concitoyens , par ces princi- 
» pales maisons de conimei^ce , qui , en con- 
» tribuant à sauver le trésor public des dan- 
)) ge<^ de sa sîluatiofit difficile^ ne laissant 
j» plus aucun . dcyite sur la. sécurité avec 
j> laquelle elles %è reposent sur la justice 
> coQpue de V. M. L'exemple de citoyens 
n aussi notables eiKOuragera les autres > et 
» nous nous flattons d en voir l'heurettse ii^ 
M fluence se développer de plus en plus. 

y) Nous nous réjouissons beaucoup d'avOir 
» à concourir aux mesures k{ue S^ M. a su 
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y> pfépiipei) 9tfec binA de ûagm^ t n$iA ic'^t 
n pour mMi9 une saAtt&i^awpk» grande 
V «my>r# de ti;QU¥er dài j^t^hhtm jî oimi* 
n fbHe$ du )«j|6mml.iclaim dQ:y«,M«#dàni 
n cef iwiitotiQ«0 ^'itUe juge btcâwiirei 
» pour réuUîr ^nfia 1^ 4iiltii»eés^;dd . Vital 
» maiâmihfm» $^ë4(^ $'^ i% poitt* fwrereiri'^ 
J9 yro h até^tM i^ài^firnuk^e^àwai u« paya 
n qui <ioit diwqher 4m& J^ ^mmorûe les 
» pmcjpiGj?0 .9PW09» d^ âa piS»fpéHté« Ce 
Il floqt laiteour.^e Vondre» qeM d$ l'écdilo 
I) mie^ ^ une fîdélîW inébranktbla daM 1 4C^ 
» eomf)3M$eto«utdt»«9gagem^8b6nitractés^ 
» par léBcpiels tio* attçêtn^iOat;|KM» ci paya 
M a cet état de J^enrétr^ ipii a pu lui donher 
» la possibilité de résistar à ^ malbeiuni 
}) dus ^ il ert Vf ai , aux partîi t% ftux bom- 
» mes^ maû» ]^us encoi^^ aiUflqœ Y* M» 
M nous 4e fait obserY^f a« •Moia ^ éinéii#* 
») m^BS. Ceé vertus de noapèrea^ quii noua 
» O9om ie dire y sire ^ ne aottt pas e&cées 
n de kiM cc»tira> iËbrmèraot toujours le ca^ 
M raclera de vôb« r^ne^, «tfiua m ûessbiia 
» d'eu recevoir dea g^ai râtâ*as » sans 
D nou^ en étonuer , tuais at9C i^e Butàsùtc^ 
» tioa toujours nou telle. 
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' fi N066' sentons la )«isles8e de^ pensées de 
A V. M.^ ftxpn^imées daiis cette^ârtie du mes- 
»i sage qaî'iiOQS a ëteenYoyé'^ où l'exteosion 
M dé la V^iséed'amm'tisftemetit^t présentée 

i>«bimne Fun 46S' i^^M'^u^ mcyens pour 
À'-retabliries' finances de i'éûft* 'Nous een-* 
» tons ooàïbien il> est tilile»c[t(é cette' admi^* 
» ni^lfalion'SoitWpaileèide i^adnîinistiration 
» ordinaire des finances ; et <yne céuxquien 
)} soiit cbâf^B soient uni^etnc^t 'r^spbnsa- 
» blés à 'Éi ^. i' et iMtié ^nsidéronâayec 
» reico^Miâi^nce ^ comme un témoignage 
>> hondraUe^dcT'YOtre confiance ds^isle corps 
» 1ég£slaâfy(tâl resohftion de V; M. d'àdjoin- 
» dne toujotirs: neutre président au nbmbre 
^) desdits administratetiHB» 
M ' >^ L^ diéposittons que V^ M', a déjà faities, 
>:î 'avec tant dé génarosité / jppur augmenter 
isîies/vevanifs pobKcs de ceux dès pays con* 
)or quis ^apparteii^Rt auparavant à la liste ci- 
è) Vile ,^ et'l'cisspoirde V. M. /<jue nous sen- 
^> toiis nep^dtite vain ,• que la bienveillance 
»: de l'empereur des Français lui fera réu*- 
» nir à la Hollande d'autres pays , nous don* 
» nent la perspective la plus agréable; et 
3) nous pouvons nous flatter que 'Y* M. ne 
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)/*serà {lassealenient récompensée de ses ef^ 
» £œrts infatigables y par la satisfsurtion inté^ 
» rieure que procure le sentiment d'avoir 
)) fait k bien>y mais* aussi par -le plaisir si 
» àùvùL pour- un bon prince de -^oîr le 
» bonheur de ses sujets ^ ainsi que par les 
» bénédictions d'un peuple reconnaissant. 

» Nous avons Thonneur 4 être avec le plus 
» profond respect; sire, de V. M. les obéis- 
» sans servîteilrs et £tdèles sujets. * 

» Le président et membre du corps légis- 
» latif du royaume de Hollande. 

» Signé A. ViNJDOORN. 

')) Signé (par ordre) T. A. Tinne. » 

Ce serait ici le lieu de parlei^d'un grand 
nombre de lois adoptées dans^-le cours de 
cette session ; mais comme tous les efforts 
que Ton a faits pour sauver le pays durant 
les cinq années iÇo6 ,1607, 1808, 1809, 
e€ i8io> n'ont servi qu'à retarder d'autant 
la catastrophe qui a eu lieu en 1810^ il serait 
non-seulement inutile ^ mais encore fort en- 
nuyeux d'entrer dans trop de détails; il suffira 
de dire que , quelque onéreuses que fussenl 
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les charges publiques, TaugmeiiUtioii de 
cinq millions sur lesdits impôts fut accordée 
par le corps légidiatif : Tinipôt dit personnel 
fiit rènôuTelé poiu* cette ann^e encore;* 

Nul pays , même TAn^terre , lie . fît 
d'aussi grands saeriiioes pour son gouterne- 
ment; et Ton en conviendra sans peine, si 
Ton comprend la position particulière de la 
Hollande à cette époque. 

Outre les lois de finances , le corps légis- 
latif adopta des Iqis sur la nouvelle admi^ 
nistration des départemens, sur la chasse et 
la pêche, et sur la régence à la mort du 
roi. Conformément à la constitution der- 
nière, ce(te loi déclarait «que la garde du 
roi mineur appartiendrai ta la reine, et la ré- 
gence aux personnes que le roi choisirait. 
Une caisse k trois clefs fut établie. Le roi, 
le président du conseil d'état, et celui du 
IX)rps législatif, en eurent chacun une : cette 
caisse contenait les noms des membres de U 
régence. 

L'administration dépailementale fut cqu*- 
fiée à on magistrat qui |>rit le nom 4e lan*- 
drost , assisté d un conseil de quatre ou cinq 
assess^ws. 



\ 
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Le vot eut beaucoup de peine à obtenir 
que ces landrosls pussent être chokis indtf-^ 
féretniïieât«datis ton» les dépârtemens ; les 
habitant de chaque prorince répugnaient à 
être administres par un bamme né dans 
une autre province. Cependant il obtint 
cette autorisation ; il dit luiutement et af- 
fecta de ne vouloir nommer pour landrost 
dahs efaaque prorince qd'ùn homme né dans 
une autre ; mats il se gftrda bien d'exëcQter 
cette mesure d'abord; il suffisait^ pour les 
preneûer^ temps de Tintroductioti dé k noti-^ 
velle administration ^ de faire reconnaître 
généralement le principe} avant de le mettre 
en exérptioti , il (allait y accoutumer l'esprit 
public : cette marChe lente était la seule 
praticable avec iin peuple tel que les Hol^ 
landais/ 

L'ancienne division en provitices fut con- 
servée^ à l'exception de celle de Hollande , 
qui fut divisée en deux départemens. Chaque 
département fut subdivké en quartiers/ cba^' 
cun de^uels se trouvait feous un magistrat 
nommé dnost» Loi villes furent divisées en 
deuK dasses. La pt'eiiiière était compc^e de 
cdles dont la population était de ddq mille 
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âmes et au-dessus. Chacune de ces villes avait 
à sa tête uh bourgmestre et on certain noea* 
bre de conseillers appelés wethimders, et un 
conseil municipal nommé vroedschap ,- for^ 
me des notables de la ville* 11 ne fut pas 
pourvu à l'administration des viUes de se* 
conde classe; elle resta sur l'ancien pied^ 
parla raison que> les droits seigneuriaux exis- 
tant encore en Hollande , une grande partie 
de la campagne ou du plat pays se trouvait 
sous la direction des seigneurs , qu'une loi ne. 
pouvait déposséder de leurs droits qu'âpres 
beaucoup de préparati& , de ménagemens , 
et un long examen. 

Le 16 avril, le<;orps législatif tint sa der- 
nière séance ; il se rendit en corps au palais 
royal de la Haye. Le président, M. Van- 
doorn, député de Zélande, prononça le dîsn 
eours suivant : / . . 

cir Sire , le corps législatif, ayant atteint le 
» terme des travaux qui lui ont été départis 
» par V. M., ^l'honneur de s'approcher en 
M corps auprès du tr6ne de son auguste< sou^ 
M verain, afin de lui exprimer, par mon. or- 
» gane, les sehtimens d'admiration, «le res- 
n pect et d'amour qui le lient à jamais à sa 
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h personne sacrée : d'admiration > sire , ea 
ir ce. que la. connaissance complète et uni^ 
» verseUe desi affaires et des intérêts de vos 
» états^ que Y. M. a développée dans le cours ^ 
» de cette session à jamais mémorable, n'a 
» pu qu'étonner les hommes les plus versés 
» dans la politique la plus prqj^nde ; de res' 
» pect, en ce qu'il a plu à votre majesté de 
D se faire connaître à son peuple^ non-seu- 
» lement comme un souverain généreux et 
» magnanime 5 mais encore. comme un ten- 
» dre père qui se distingue par sa soUici- 
» tude affectueuse pour le bien<-être de ses 
N enfans chéris ; d^amour , en ce que la ma- 
M nière franche et loyale doQt .votre majesté 
- » se plait à traiter et diriger ^ sous les yeux 
j) de la nation entière , les affsiires les* plus 
» importantes de l'état , ne peut que lui con« 
» cilier le dévouement le plus général d'un 
» peuple réputé par sa franchise et par sa 
» bonne foi. 

» Nous joignons, .sire, nos vœux à ceux 
n de tous vos fidèles sujets , pour qu'il plaise 
D à la Providence de veiller constamment 
D sur les jours précieux de V. M. ; de rendre 
» son règne heureux et durable, et de faire 
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^ savouï*er k la natton les fruits âès so^its 
M paterne et in&tigabl^ft ^fue V. M. ne cesse 
» de coMacrer k son boufaeur futar et%per- 
^nanent. 

» De retour dans nos foyers , sire , noui 
D ferons connaître k nos concitoyens lè^ 
D grandes ve^us que nous avons eu si sou- 
» vent occasion d*admîrer en votre majesté^ 
>i et leur ferons apprécier le boiïheur de se 
» voir gouvernes par un monarque si digne 
}) de leur attadiement et de toute leur con* 
)i fiance* n 

Voici la réponse du roi : 

et Messieurs les députés du corps législatif^ 
•» s'il m'est doux de recevoir l'assurance nou- 
p velle de vos sentimens à l'époque de notre 
j) séparation^ il est nonmoins agréable pour 
» moi de n'avoir que de nouveaux témoigna^ 
»i ges de confiance et d'estime à vous donner. 
» Vous avez mérité ces sentimens par -leslu* 
» mières que* vous avea montrées > par vos 
» connaissances des intérêts ^fférens de mes 
D sujets de tous les départemens» principale- 
» ment par le bon esprit qui vous a animés 
)> dans la confection des lois terminées peu- 
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n dant cette sessioa* Vous avf» partagé ma 
» ^olMcitiide pour mon peuple. J'ai profité de 
ji vos OHidaissaiiceay et .voua m avee prouvé 
D que les HoUa^idais sont encore dignes de 
n leurs pures; ({u'ils savent oukUer leurs ia* 
» téiéts prQ{>res , et raèaie ks sacrifier pour 
À rintérèt commun de leur patrie* 

» En retournant dans vos foyers , repan*^ 
M dez partout Tespérance et Je courage. 
M Dites à vos concitoyens : Nos charges sont 
i) fortes; elles ont presque doublé depuis 
» que la stagnation du commerce et la pertç 
» de nos colonies ont si fort diminué les 
» ressources particulières. Mais vingt mille 
» Hollandais sont dans ks rangs de la 
» grande armée ; mais le plus grand des 
a monarques a promis » a assuré une blen- 
» veillance» constante a un peuple le plus 
» ancien et le plus fidèle allié de la France. 
» Dites-leur encore : Nous souffrons , mais 
j» le roi le sait ; et le but constant de ses 
D peines ^ de ses actions , est de pouvoir 
Vf un jour proportionner les charges aux fa* 
» cultes. Dites^leur enfin : La guerre^ les 
>} évolutions ^ les pertes publiques et parti-^ 
js) culières , n ont pu nous faire manquer k 
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» nos engagemens^ sous le règae actuel; 
» et jamais nous n'aurons à redouter des 
» innovations qui , quoique utiles dans 
» 'd'autres pays , seraient fatales - au nôtre., 
» Le roi en a répété l'assurance solennelle 
» à là nation , et ses secrètes pensées , sa 
» ferme résolution à cet égard , sont iné- 
» branlables, 

» Messieurs , je vous' vois partir avec 
» moins de regrets, dans l'espérance qu'à 
» votre retour il y aura peut - être une 
» amélioration sensible dans nos affaires. 
» Emportez l'assurance de ma satisfaction , 
» et de celle que j'éprouverai à vous revoir, 
» lorsque la session prochaine vous rappel- 
}} lèra près de moi. » 

Ces deux pièces peuvent donner une idée 
des sentimens intimes du roi pour la nation, 
et de l'heureuse harmonie qui s'était déjà 
établie entre eux. 

Le i6 avril, le ministre Mollerus se rendit 
à l'assemblée du corps législatif; et , agrès 
avoir prononcé un discours dans lequpl il 
récapitulait tous les travaux de cette session, 
îl eh fit la clôture. 

Aussitôt après la clôture de la session du 
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corps législatif, le roi fut visiter l'île de 
Voorne, et la Brielle, place forte située à 
Fembouchure de la Meuse. Cette ville «tait 
célèbre dans les premiers temps de la révo- 
lution de Hollande. Il vit aussi Helvoet-Sluys, 
situé dans la même île sur la côte occiden- 
tale. Cette place forte est en même temps 
un chantier de la marine; on venait ^'y 
construire un bassin pour les plus gros vais- 
seaux. Le.Chatam à trois ponts s'y trouvait. 
C'est dans ce port que Guillaume III s'embar- 

• 

qua poiir aller détrôner son beau-père. Da 
retour de ce voyage, le roi fut visiter Alck- 
itiaer , la Nord-Hollande , le Helder , En- 
chuysen , Edam , Medemblick , etHaarlem. 
Haarlem était encore florissante par ses blan- 
chisseries de toile et son voisinage d'Ams- 
terdam. • 

La flotte du Helder , composée d'une dou- 
zaine de vaisseaux de tous rangs, était en 
bon étajt, les équipages animés d'un fort bon 
esprit. Le roi les fit manœuvrer , les visita 
avec soin, et e«^fut satisfait. Seulement il 
résolut dès lors de changer l'administration 
intérieure de ce corps. Les capitaines étaient' 
U. 7 
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les fournisseurs de leurs équipages ^ ce .qui 
avait plus d'un inconvénient majeur. II avait 
supprimé les coups de bâton dans l'armée 
de terre dès le premier jour de son règne; 
et alors il ordonna dans la marine moins de 
sévérité et d'animosité dans les punitions. 
U fît mettre eh jugement un officier qui avait 
tellement fait battre un jeune matelot^ que 
celui-ci avait la gangrène quand le roi vi- 
sita l'hôpital d'Enchuysen. 

Il se rendit à File du Texel ; il visita au 

Helder la grande digue extérieure, d'une 

profondeur prodigieuse, construite avec des 

.pierres transportées de Norvège et d'autres 

_ • 

pays du Nord, Cette digue est le boulevart 
de la Nord-Hollande, qui l'est elle-même 
d'une partie de l'Europe. 11 comprît encore 
combien ii était nécessaire de veiller sur ce 
grand ouvrage et sur l'île du ^exel; entre 
eux est la plus grande cpoimUilication de la 
rbér du nord au Zuyderzée : si ce passage 
venait a s^élatgir encore, soit par la rupture 
de la digue du Helder, soit par celle des rives 
opposées de nie du Texel, toutes les digues 
intérieures du Zuyderzée , et principalement 
d'Amsterdam , deviendraient à l'instant in- 
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sufTisanteg , et cette partie du royaume serait 
dans le plus grand danger. 

Un des plus grands ouvrages de la Hol- 
lande est le Niew * Oîep , formé par une 
jetée en bois, au moyen de laquelle Thabile 
ingénieur trouva le moyen d'augmenter la 
profondeur du port, en retenant le reflux 
de la mer. 

Dans cette inspection, le roi conçut le 
projet de transporter sur ce point le chantier 
de la marine militaire qui est à Amsterdam , 
et de faire du Helder une place forte, chose 
facile, mais coûteuse. 

Pendant qu'il était dans la rade du Texel , 
fit qu'il voyait manœuvrer Tescadre , il fut 
témoin de l'entrée de plusieurs bâtimens 
américains et suédois. Un des grands offi- 
ciers de sa maison , étonné de voir ce der- 
nier pavillon avec lequel la France était en 
guerre , lui demanda d'un air respectueux , 
mais malin , s'il avait remarqué ces bâtimens 
de la Suède avec laquelle la France était en 
guerre , et avec laquelle toute communica- 
tion était défendue : « Je n'aperçois que des 
» bâtimens de commerce, » lui répondit- 
il en lui tournant le dos. Mais il paraît que 
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cet officier , auqnel le roi était fort attaché , 
et auquel il avait prodigué les plus grandes 
preuves d'intérêt, ne s'en tint pas là , et ac- 

• cusa à Paris celui qu'il appelait son ami, 
son maitre, son bienfaiteur; puisque , peu 
de jours après, sur les vives instances de la 
France , il fut obligé de déclarer la guerre à 
la Suède : acte intempestif et non motivé , 
puisque cet état de guerre existait depuis 

/ long-temps. On voulait aussi que les pro- 
priétés suédoises fussent séquestrées , mais 
c'est ce qu'on ne put obtenir. 

Il fut très-satisfait de l'esprit des Nord- 
Hollandais: ils le recurent avec cordialité. 
Il dit , en parlant à la population de la pe- 
tite ville d'Edam , réunie autour de lui , 
qu'il espérait que les Hollandais oublieraient 
un jour qu'il n'était pas né en Hollande : 
« Nous l'avons bien oublié depuis Leyde , » 
répondît un vieillard tranquillement. 

Monikendam , Edam , Purmurinde , et 
même Medemblicl, étaient en bon état; 
mais on n'en pouvait pas dire autant de 
Horn et d'Enchuysen. La population dé- 
croissait annuellement dans ces villes, 
l'herbe couvrait les rues , et leurs ports 
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étaient déserts. La grande pêche, ou celle 
des harengs, se soutenait encore ; on voyait 
encore quelques bateaux préparés pour la 
petite pêche , ou celle de la baleine ; mais 
les arméniens de celle-ci tournaient toujours 
au préjudice des entrepreneurs , depuis que 
les Anglais et les peuples plus voisins de la 
mer septentrionale concouraient à ces ex- 
péditions avec moins de frais et beaucoup 
plus de chances de succès. Cependant les 
Nord-Hollandais , malgré les frais et les 
pertes que cette pêche leur causait , s'obsti- 
naient à ne pas la discontinuer ,' par pur 
esprit de patriotisme , par orgueil national ; 
et il me semble que cela seul suffirait pour 
répondre à ceux qui taxent les Hollandais 
d egoïsme et d'avarice. Il ny a au contraire 
point de peuple dont le cœur soit plus grande 
plus généreux, et en même temps plus 
modéré et plus raisonnable dans ses désirs. 
Le roi examina avec soin les. établisse- 
mens où Ton encaque les harengs , et il put 
se convaincre du jugement et du patriotisme 
des Hollandais qui , avant le quinzième siè- 
cle , firent élever un monument à Beuke- 
lins , qui trouva la manière de faire cette 
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opération, laquelle est encore un secret que 
possèdent les seuls Hollandais ; Beuklets ou 
Beukelins était deBervliet en Nord-Hollande. 

Le 2 mai , le prince royal tomba malade ; 
les médecins ne connurent point sa mala^ 
die: c'était le cronp ^ qu'ils prirent pour 
toute autre chose. Les meilleurs médecins , 
Deman d'Amsterdam , Brugman de Leyde , 
Mirandale de la Haje , ne surent pas la con* 
naître, et ce n'est que trop tard que l'on fît 
usage des vésicatoires , des sangsues , et 
d'autres remèdes qui eussent été spécifiques 
dès l'invasion de la maladie. Cet enfant pé- 
rit dans les bras de ses parens , la nuit du 4 
au 5 mal. L'etonnement de ceux-ci égala leur 
douleur sur une perte aussi subite. Cet en-» 
fant était d'une douceur et d'une intelligence 
extraordinaires. 

Sa mère, plongée dans l'affliction, quitta 
la Hollande à cette occasion , et se rendit 
aux eatix des Pyrénées, où le roi se rendit 

é 

aussi , après avoir pouryu aux affaires les 
plus importantes de l'année , au complè- 
tement de l'armée, et aux mesures prépa- 
ratoires nécessaires pour les travaux qui 
devaient être présentés au corps législa* 
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î'd, princlpalemeut aux besoins du trésor* 
Il avait deux motifs pour s'éloigner , in- 
dépendamment de la j liste affliction qu'il 
éprouvait : i<*. il pspërait rétablir sa sauté , 
que le climat de la Hollande empirait visi- 
blement : ^°. il voulait se soustraire aux 
cruelles souffrances du pays« causées par 
les mesures du blocus ; et , puisqu'il ne pqur 
vait pas les empéclier^ n'en être pas témoin» 

Il partit le 5o mai pour Paris et les Pyré- 
nées. • 

C'est à cette époque que les janissaires se 
révoltèrent à Constantinople , et que , mé- 
contefis des réformes européennes que l'on 
introduisait dans Tai'mée turque, en insti- 
tuant une nouvelle troupe , ils massacrèrent 
le grand - seigneur Sélim III , et mirent à 
sa place Mustapha IV, son neveu. C'est à 
cette époque aussi que Dantzick, commandé 
par le général Kalkreut, capitula après une 
vigoureuse résistance , et se i«ndit au ma- 
réchal Lefebvre, iqui reçut le titre de duc de 
Dantzick. A cette époque aussi , Tépée de 
Frédéric II fut envoyée de Berlin à Paris. 

Le roi passa les mois de juin et de juillet 
dans les Pyrénées ; dans cet intervalle eut 
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lieu la bataille de Friedland y et la paix de 
Tilsitt, qui fut signée le 7 de juillet. Voici les 
articles de cette paix, relatife àla Hollande : 

« Art, 14. De son côté, S. M. l'empereur 
» de toutes les Russies, voulant prouver com- 
» bien il désire d'établir entre les deux em- 
» pires les rapports les plus intimes et les 
» plus durables, reconnaît S. M. le roi 
» de Naples Joseph Napoléon, et S. M. le 
» roi de Hollande Louis Napoléon. 

» 16. §. M. l'empereur de toutes les Russies 
» cède en toute propriété et souveraineté à 
» S. M. le roi de Hollande, la seigneurie de 
k) levers dans l'Ost-Frise. 

» 27. Les relations de commerce entre 
» l'empire français, le rbyaume d'Italie, les 
» royaumes de Naples et de Hollande, et les 
» états confédérés du Rhin, d'une part, et 
» d'autre part l'empire de Russie, seront réte^- 
» blies sur le même pied qu'avant la guerre, w 

Voici les articles du traité avec la Prusse 
qui concernent la Hollande : 

« 5. S. M. le roi de Prusse reconnaît S. M. 
» le roi de Naples Joseph Napoléon , et S. M. 
» le roi de Hollande Louis Napoléon. 

» 5. Le présent traité de paix et d'amitié 



/ 
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» est déclaré commun a S. M. le roi de Na- 
» pies Joseph Napoléon^ à S. M. le roi de 
» Hollande , et aux souverains confédérés du 
» Rhin^ alliés de S. M. Tempereur Napoléon, 

» 7. S. M. le roi de Prusse cède en toute 
D propriété et souveraineté aux rois, grands- 
» ducs, ducs ou princes qui seront désignés 
» par S. M, l'empereur des Français , f oi 
» d'Italie , tous les duchés , marquisats , 
» principautés, comtés, seigneuries, et gé- 
» néralement tous les territoires ou' parties 
» de territoire quelconques , ainsi que tous 
» les domaines et biens-fonds de toute na- 
» ture ^ue S. M. le roi de Prusse possédait, 
» à quelque titre que ce fut, entre le Rhin 
» et l'Elbe , au commencement de la guerre 
» présente. » 

L'Ost - Frise se trouvait naturellement 
comprise dans le nombre des pays désignés 
par cet article. Elle fut ensuite cédée par la 
France à la Hollande, par le traité du 11 
novembre de cette année dont on parlera 
plus bas. 

/- Le roi refusa de prendre possession de la 
principauté de Jevers en son nom particu- 
lier, comme aussi de régir l'Ost-Frise par 
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des lois différentes; il reunit ces deux pays 
au royaume de Hollande , et les soumit aux 
mêmes lois sans aucune différence. 

C'est dans ce temps que la partie prusr 
sienne de la Pologne fut érigée en grand- 
duché en Éatveur du roi de Saxe ; ce pays re- 
çut un gouvernement représentatif ressem*- 
blant à celui d*Italie et à celui de la Hollande. 

Dans le mois daoût de cette année ^ le 
royaume de Westphalie fut érigé, et la prin- 
cesse Catherine de Wurtemberg demandée 
* en mariage pour le prince Jérôme , auquel 
on destina le nouveau royaume. 

L'armée hollandaise se distingua dans 
cette campagne ; les cuirassiers et l'artillerie 
légère principalement, méritèrent les éloges 
du général Grouchy et des autres généraux 
français qui les commandèrent momenta- 
néipent. Voici le rapport qu'on fit au mi^ 
nistre de la guerre. 

« Les cuirassiers de la deuxième division 
» de l'armée hollandaise d'Allemagne , sous 
» le commandement du général hollandais 
D du Ry , partirent de Polpsin le 6 juin , et 
H passèrent la Vistule le même jour à Dirs- 
n chau. Le 8, ils traversèrent le passage 
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M près de LiebsUdt ^^ et le 1 4 ils arrivèrenl 
♦) à Friedland , apre^ une marche forcée de 
» quatorze heures. Là ils se déployèrent 
>j sous le feu de Tennemi , et exécutèrent 
» plusieurs charges , dans lesquelles furent 
n blessés le lieutenant colonel Yan Langen^ 
» les capitaines Fargeon et Patz , le lieute*- 
» nant Yan Hanswych ; les lieutenans Grimm 
y^ et Yan Hogendorp se distinguèrent. 

» L'artillerie légère était attachée au 
» centre durant la bataille de Friedland; elle 
» essuya pendant toute la journée le feu 
» continuel de l'artillerie et de la mousque* 
» terie/ sans que rien pût lui faire abandon* 
» ner sa position ; elle y consomma toutes 
» ses munitions y et fut obligée ensuite 
» d'avoir recours à une batterie française 
7) voisine^ pour obtenir des munitions dont 
» elle avait besoin. Yan Brienen , Yan Os- 
» trom, le lieutenant Cramer, te sous-offi-»- 
5) cier Reidiart, se distinguèrent particu* 
M lièrement. Les Hollandais perdirent vingts 
» cinq chevaux; mais à l'affaire du lo juin 
» ils en reprirent trente - un sur les Russes. 

» Parmi les tués, on cita le cannonier !• de 
» Ceer et le soldat du train A. Weel, et 



\ 



\ 



\ 



io8 DOCUMENS HISTORIQUES 

» parmi les blesses^ le J^rigadier Funklaar et 
» Van Nesselen, et le canonnier Werspyk. 

» Au siège de Colberg, Finfanterie hol- 
y> landaise rivalisa de valeur avec rarmée 
» française. 

» La nuit du 26 au 27 de juin , deux cents 
» fusiliers du septième régiment étaient de 
M tranchée sous les ordres des capitaines 
» Van Ba^g et Schaler , et des lieutenans 
» Martig , Tompson aîné , Van Freens et 
» Meerbech. Ils furent attaqués par l'ennemi^ 
» et le repoussère/it avec vigueur. Le fusi- 
» lier J. Ling fut tué , et les fusiliers H. Coe- 
M nen et H. Burman furent blessés. La com- 
)) pagnie de voltigeurs du septième régi- 
» ment couvrit les travailleurs , et repoussa 
» Fenhemi. Le lieutenant Doesberg s'ayança 
» avec quinze hommes sur une redoute en- 
» nemie , l'escalada ; mais cet oflScier , ou- 
» bliant sa blessure pour ne songer qu'à la 
» gloire, ne voulut pas quitter le champ 
» d'honneur. Un second coup de fusil lui 
» perça les deux cuisses; il fut obligé de sç 
» faire emporter. M. le capitaine FuUings 
» reçut une blessure à la tête. Un voltigeur 
j) fut tué ;, et un caporal et six voltigeurs 
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» furent blesses. Lé i". juillet, à cpiatre 
)) heures du matin , la compagnie des gre- 
» nadiers du second bataillon du ^huitième 
» régiment reçut Tordre d'attaquer le bloc*- 
» khaus. Le lieutenant Mackay se distingua. 
» Les grenadiers D. Welfers' et J. Mantzel 
» furent tués. Les nommés Hoogman et A. 
» Jacobs furent mortellement blessés. Le 
')) même jour, a- cinq heures et demie du 
» soir, la même compagnie reçut ordre 
» d'emporter le blockhaus à la baïonnette^ 
» et de le brûler ensuite. Cet ordre fut exé- 
^) cuté avec la plus grande vigueur, et Fen- 
» nemi poursuivi jusque sous les murs de 
» Colberg. Dans cette action , . le brave 
» sergent-major Van der Lîpden , le même 
» qui ^'était distingué le matin , mourut de 
» la mort des braves. Il eu fut de même des 
» grenadiers Stamphili et Laurens, du ser- 
» gent Schmidt, du fourrier Mnliman, des 
M caporaux C. Alsemberg et H. Henser. Les 
» grenadiers J. Huns, G. Otteriesky , F. Hart- 
» man, G. Zandorp, V. Wittenhorsl, A. 
» MuUer, S. Sittensky, M. Van Wittems, et 
» J. Meyer, furent blessés. 

» Le 2 juillet^ le capitaine Van Loon recul 
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i> ardre de soutenir les travailleurs qui se 
M trouvaient devant le fort Loison« U re- 
poussa les avant-postes ennemis ; mais , 
M ceux-ci ayant reçu du renfort de la place , 
a> nos troupes se retirèrent dans le fort^ à 
jo l'exception des grenadiers qui se portèrent 
a) au dehors ^ la droite appuyée au fossé ; ils 
h restèrent ainsi sous le feu des chasseurs 
» prussiens et de la mitraille. Le capitaine 
» Yan Loon montra la plus grande bravoure 
D et le plus grand sang-froid^ Les lieutenans 
h Hubner et Van Hoff furent blessés* Le ser- 
» gent- major , trois caporaux et dix -^ huit 
» grenadiers le furent grièvement ; un gre^- 
w nadier fut tue. Le général Fririon , qui 
» commandait dans cette affaire y ne peut 
H assez se louer de la bravoure du capitaine 
M Yan Loon , et Ae celle de ses officiers » 
» spus-oflScierSy et soldats en général. 

» Les trocipes sont animées du meilleur 
» esprit , et elles ne demandent qu'à trouver 
» l'occasion de se distinguer et de se sacrifier, 
» s'il le faut , pour l'honneur des armes de 
» S. M. 

» M. le général Yan Hasselt entraînait les 
n troupes par son exemple et son courage.» 
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Après la conclusion du traité de Tilsitt f 
Tempereur était revenu à Paris.' Le roi en 
reçut lavis dans les Pyrénées , ainsi que de 
nouvelles plaintes et de nouvelles menacés 
contre la Hollande* On avait envoyé k la 
Haye des messages à l'adresse de la régence , 
ce qui fît croire un instant aux ministres que 
le roi était mort ; heureusement un des cour- 
riers qu'il expédiait journellement arriva, et 
démentît cette nouvelle ; on lui fît connaître 
rétat des choses , et il se hita de quitter les 
bains , et de retourner en Hollande. 

A son passage à Paris , comme le«roi ren- 
dait visita à son frère , celui « ci lui dit en 
riant qu'il ne fut pas étonné si on lui rendait 
compte que les douaniers et les gendarmes 
français étaient entrés sur le territoire de la 
Hollande pour punir les contrebandiers ; 
« Au reste^ ajouta-t-il, cela sera fait à cette 
» heure. » 11 n'en entendit pas davantage ; 
il se retira , et se hâta de partir. Il vint jus- 
qu'à Anvers sans s'arrêter. A peine arrivé 
dans cette ville, il apprit que des gendarmes 
déguisés s'étaient introduits dans les places 
fortes de Berg-op-Zoom , Breda, et Bois-Je- 
Duc , y avaient arrêté un particulier dans 
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chacune , sous prétexte de contrebande ^ et 
les avaient emmenés en France , à la honte 
des autorités locales et des garnisons. L'in- 
dignation de celui-ci fut extrême ; il destitua 
et fit traduire devant ses juges naturels le 
général Paravicini de Capelen , gouverneur 
de Berg-op-Zoom , lequel avait été la dupe 
des gendarmes. 11 destitua le président de 
Breda; mais quelles qu'aient été sesinstances 
et ses démarches , il ne put obtenir en France 
la libei'té des Hollandais enlevés ^ et qui , 
transportés à Paris, y demeurèrent plusieurs 
années, «entre autres un vieillard infirme 
et des plus respectables qui ne put obtenir 
sa liberté qu'après ce terme , et au moyen 

d'une rançon A ces faits , on ne peut , 

on ne doit rien ajouter Cependant il 

avait pris encore de nouvelles mesures pour 
le blocus. Le 28 avril, il avait ordonné le 
séquestre de toute correspondance avec l'An- 
gleterre , même la plus innocente , et le 
renvoi hors du royaume de tout individu 
qui débarquerait sur la côte , etc. , etc. 

Le 25 septembre 1807, il était de rétour 
à la Haye. 

Les Français occupèrent Livourne j Por-, 
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talis , ministre et jurisconsulte célèln'e y 
mourut à Paris. Les Français s'assemblaient 
à Bordeaux sous Junot, pour marcher en Por^^ 
iugal. Us avaient occupe les îles ioniennes»* 

La liquidation des dépenses arriérées tar-» 
dant à se faire et gênant le service courant,, 
on imita en Hollande œ qui se pratique dans 
quelques cantons de la Suisse, où il y a deux 
comptabilités, Tune pour le service courant^ 
l'autre pour l'arriéré. Il nomma une com- 
mission de liquidation, à la tête de laquelle 
il plaça le conseiller d'état Van de Kasteel^ 
pour vérifier toutes les prétentions à la 
charge de Tétat , et les faire liquider. Cette 
commission avait à ses ordres, pour cet 
objet, tous les revenus antérieurs. 

Il ordonna qu'avant le 2 5 décembre de 
cette année 1807, toutes les prétentions 
fussent renouvelées aux ministères respec»- 
tîfs ; £siute de quoi elles seraient regardées 
comme non avenues , et cela pour connaître 
exactement tout ce qui était dû^ et parvenir 
à une liquidation complète. Désormais, 
trois mois après la fin de chaque année, c'est- 
à-dire, avant le i". d'avril, toutes les récla- 
mations devaient être portées aux ministè- 
II. 8 
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re» } faute de quoi elles devaient être regar- 
dées c6mme nulles. Les seules colonies fu- 
rent excepte'es de cette mesure , à cause de 
leur grand ëloignement ; du reste cet arran- 
gement était indispensable dans un pays où 
l'on va lentement par caractère et par 
principe» Son but ^tak de rendre désormais 
toutç commission de liquidation inutile , et 
d'^Dpécher l'arriéré de s'accumuler. 

Voici le discours que prononça Charles 
Six f président du corps législatif^ au roi , 
k son retour des Pyrénées. 
: (4 Sire, le momeot du retour de V. M. 
» dans ses états est un moment de bon- 
» heur pour tous vos sujets , et pour nous en 
n particulier. Le corps législatif de votre 
» royaume s'empresse de faire usage de 
n l'honneur que V. M» daigne lui accorder^ 
M en se présentant en corps devant elle , 
n pour renouveler a V. M. le tribut respec- 
»r tueux de ses hommages. Les soins néces» 
*» saires au rétablissement d'une santé bien 
» chère à l'état, bien chère à chacun de 
» nous, sire, n'ont point été infructueux. 
» £t, en rendant grâce à la Providence de ce 
^.) nouveau bienfait , nous apprécions d au- 
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» tant plu? vjlvemeat celui dé voir V. M. rà- 
» meaéé au milieu de oous^ et la patrie ini^ 
» médiatemeat couverte de son guidé tulé- 
» laire. V. M.^ quoique éloigôee de seé états^ 
)i ua pas cessjé. uu seul instant de soccu- 
n per de$ besoins de ses fidèles sujets ; et 
» c'est avec gratitude et confiance , sire , qua 
» nous venons de sanctionner de nouveau 
» les mesures que Y. M,, a jugées "utiles au 
» bien de 1 état» Les sentimèns du corps )é« 
» gîslatif de votre royaume vous sont con- 
» ûus^ sire ; son dévouement aux intérêts de 
» la patrie redouble celui qu'il doit ^ à tant 
»' de titres ^ à la personne sacrée de Y. M* 
^ Son silence sur des regrets trop délioits , 
» est le silence de la sensibilité , de l'atta- 
» chement et du respect. Nos vœux vous ont 
» accompagné , sire ; ils se renouvellent 
)) avec ardeur , en ce moment , pour le bien- 
M être de Y, M. et celui de votre auguste 
» Êtmille* Puisse la Providence les exaucer ! 
» Puisse- t-elle , en versant ses plus précieux 
» dons sur votre famille et le prince qui 
» nous reste , bénir la patrie ! Puisse Y. Mi, 
» heureuse du bonheur de son peuple , trou- 
>^ ver un jour la récompeoâe des soins pa- 
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» kernels et pénibles dont elle s'occupe 8aûs 
» relâche , dans la certitude d'avoir été le 
» bienfaiteur et le père de sa patrie adopti ve . » 

Le fonds d'amortissement reçut alors 
5oo,ooo florins du trésor, et un décret spé- 
cial mit a sa disposition tous les fonds pro- 
venant des confiscations , ce qui , dans ce 
temps de malheur, était assez considérable* 

L'attaque et l'incendie de Copenhague 
eut lieu à cette époque. Un événement aussi 
extraordinaire mérite d'être raconté. 

Une flotte anglaise de deux cents voiles , 
avec vingt mille hommes de débarquement, 
parut dans la Éaltique ; on ne pouvait devi- 
ner le but de cette expédition. Dès le 4 août, 
la première division de cette flotte , sous les 
ordres de l'amiral Gambier , composée de 
vingt-six voiles , passa le Sund et se présenta 
devant Copenhague. Elle fut bientôt suivie 
par la seconde division commandée par l'a- 
miral Essington. Lord Cathcart commandait 
les troupes de débarquement. 

Le Danemarck était neutre, et ne pouvait 
s'attendre à aucune hostilité de la part de 
l'Angleterre. 

Le prince royal, confia la défense de la 
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tâpitale au géoéral Peymaa, lequel refusa 
viveraéDt lea propositioas de capitulation 
que lui lîrent les Anglais. Ceux-ci débarquè- 
rent et firent d'abord peu de progrès; mais 
ils se «lécidèrent à bombarder la TÎIle avec 
vigueur , ce qui décida le général Pèyman à 
Capituler', et à livrer toutQ la flotte danoise 
aux Anglais ,- lesquels se hâtèrent de l'em- 
mener dans leur pays. Votcl l'état de cetta 
flotte: 

Vingt vai^eaux de ligne ; 

Seize frégates ; 

Neuf bricks ; ' ' . - 

Un scfaooner ; 

Huit bateaux de pilote ; 

Vingt-trois chaloupes canonnières ; 

La ligne de défense flottante , composée 
de quatre prames , armées chacune de vingt 
canons ; 

La batterie flottante , composée aussi de 
quatre bàtimens de vingt canons. 

Ils s'emparèrent aussi de l'artillerie des 
batteries de côtes. * 

Le total était donc d'à 
et de plus de trois mille 
à feu. 
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Le bombardement commença le a se^ 
tembre à sept heuFes , et dura jusqu'au six ; 
pendant cinq joars, soixante-<piinze mor- 
tiere kncèrent neuf mille bombes. Le dom- 
3»age fut immense : trois cent cinq maisons 
incendiées , et on grand nomlu-e d'autres 
-rewc^s inhabitables j une multitude deci- 
-toyens p^ritj le général Peyman fut dai^e- 
itéusement b1<esE)é. 

L'amiral Gambier estima la yaleur de 
cette flotte, dans no rapport, à 4*756,000 
rixdalers. 

■ Outre ces bâtîmens, les Anglais tentèrent 
aussi de s'emparer dé quelques antres vais- 
seaux qui se trouvaient dans d'autres ports 
du rc^'autne ( mais ce lut en vain. Le canon 
' annonça à -Londres , le 16 septembre, que 
- Copenbagfie et la flcrïte danoise étaient au 
pouvoir des Anglais. ' 

On crOTt que t« général Peyman dépassa 
res, il 
de les 
trati- 
après 
nglais 
il n'y 
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avait plus un seul soldat apglais dans File de 
Seeland» / 

C'est ainsi que se termina celte entrctpriscf, 
«tonnante dans un siècle dit de lumières* Il 
est impossible de la justifier; et en xkmoap^ 
cet exem^e d'immoralité, d'abus de la force, 
de ùusse ^injoste politique, on afferxAU 
et la Franco e^ l'Europe d#a^ le systènifs 
pernicieux de se permettre tout ^e -qife 1^ 
passion et la haine croie^. leur être, utile j; * 
système , hélas ! dont nous recueîlloias des 
fruits amers depuis long- temps, sans ^fS 
noué nous apercevions de notre erreur , et 
que iious nous di^posioof k cbfinger ! 

On yérra par le $uite combien les lieux 
partis, envieux etcrueb'à reniri.it>s'eaçpurj|- 
gèrent , et s'excitèrent tour à tour à l'oubli 
du droit des gens , et des premîèras lois de 
l'équité , de l'humanité et de la morale. 

Pendant le siège de (Copenhague , Içs 
Français s'emparèrent de Stratilsund. 

Dans la campagne de cette aEnnée, l'ar- 
mée hollandaise fut chargée du siège de Gol- 
berg et 4e la guerre contre les Suédois. EUe 
étaiit 60)us les ordres: du maréchal français 
Mortier , Jpr&q^e, le ijS ami;, ce maréchal 
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attaqua les Suédois , les battît, périe'tra dani 
Ânclam , et poussa ses avant-postes au delà 
de la Plène. 

Le corps d armée hollandais eut la plui 
grande part à ces combats ,♦ et se conduisit 
de la manière la plus glorieuse. Le deuxième 
tégiment des hussards et le septième d'in- 
fanterie se distinguèrent particulièrement. 
Ce furent les Hollandais qui obligèrent Tar-- 
met suédoise , en Poméranie , à la suspen- 
sion d'armes qui fut signée le i8 du même 
nu)is. ' ' 

^oici les personnes qui se distinguèrent 
le plus dans ces edmbats : 

Corneille Walk , brigadier au deuxième 
rëginiehtde hussards ; cerné de toutes parts, 
il se fît jour le sabre à la main, et rejoignit son ' 
corps. Le brigadier Hoewlaer , qui , à la tête 
de six hussards , battit une patrouille sué- 
doise de cinq hommes , commandée par ua 
maréchal-de-logis , et les fit tous cinq pri- 
sonniers. Le premier lieutenant Woerbert, 
de la seconde compagnie d'artillerie légère, 
lequel s'empara 'd'une chaloupe canomaiére 
ennemie. Le colonel du second fégiment 
d'in&nterie Lycklanea-a-^NyoIt d^loya un^ 
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grande valeur et beaucoup de sang-froid. 
Le lieutenant colonel Storm passa à gué 
deux canaux très-profonds avec un batail-^ 
Ion 9 malgré le feu ennemi. Dans cette 
action se distinguèrent particulièrement 
le capitaine Groeninga , le caporal de gre- 
nadiers Âpeldorn , le soldat de Raai , le 
lieut^ant colonel Roussel , les capitaines 
Schiphorst et Yaa P&ffenrath , les lieute-^ 
nans Bosman et de Burer. Le lieutenant 
colonel du deuxième régiment de hussards 
Renno , avec un escadron , repoussa l'en* 
nemi , lorsque celui-ci tournait le corps 
d'armée. Le général Mascheck arrêta l'en- 
nemi pendant une heure^ à la tête d'un seul 
escadron du même régiment. Cinq hommes 
du n^ên^e régiment ^ les lieutenans Pyman 
et Mascheck, et lei^ maréchaux«<le4ogis Flink, 
Schneider etBruinage, chargèrent Tartillerie 
ennemie , et s'emparèrent d'une pièce de 

canon. 

La Suède rompit , au mdis dé juillet , l'ar- 
mistice conclu dans le mois d'avril; les hos^ 
tilités commencèrent le i3 juillet, lorsque 
la {)aix de Tilsîtt venait d'être conclue. 

- Ainsi les Suédois étaient abandonnés à 
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eux-mêmes; ils n'avaient pour auxiliaires 
qu un corps de troupes anglaises débarquées 
dans Tile de Rugen. Ils se virent obligés de 
se retirer sur StraUsund, et d'évacuer près* 
que entièrement la Pomér^nie suédoise. 
Bientôt après ^ cette ville , pressée par lei 
Français , fut évacuée par les Suédois ; les 
premiers s'en emparèrent , de même que de 
Vue de Rugen. Le roi de Suède retourna 
dans son royaume , après avoir perdu ses 
états d'Allemagne^ et augmenté le mécon^ 
tentement de ses sujets ^ qui le détrônèrent 
l'année suivante. 

Pendant son séjour dans les Pyrénées , le 
roi (it acheter beaucoup de «naîsons parti*- 
ctdières à Utrecbt, sous le prétexte d'y placer 
to«s les établissemens de l'artillerie ; et^ lori*- 
qu'il revint , il ne tarda pas a ^clarer qu'il 
voulait habiter Utrecht. Il s'y rendit a la fitx 
d'octobre , et convoqua dans cette ville le 
corps législatif pour le troisième mardi de 
novembre , conformément à la constitua 
tion. 

Vers la £n du mois d'octobre conuiien- 
leèrent les troubles d'Espagne , qui firent des- 
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cendre du trône le roi Cbarl^ IV , et incen- 
-diènent la péninsule. 

Le prince des Âsturies fut accusé d'avoir 
conspire contre son père. Le 3i , le roi 
Charles réunit les membres du conseil ^ et 
leur fit la communication suivante : 

« Dieu> qui veille sur tous ses enfans^ ne 
» permet pas la consommation des £àits 
,>i atroces dirigés contre des victimes innor 
» centes. C'est par le secours de sa puissance 
» que j'ai été sauvé de la plus aiTreuse cata- 
j) strophe. Mes peuples ^ mes sujets^ tout le 
M monde connaît ma religion et la régularité 
» de ma conduite ; tous me chérissent et me 
)> donnent ces marques de vénération que 
» des enfans doivent à leur père. Je vivais 
» tranquille au sâin de ma famille y dans la 
» confiance de ce bonheur, lorsqu'une main 
» inconnue m'apprend et me dévoile la 
» trame criminelle et inattendue qui s'our- 
» dissait , dans mon propre palais , contré 
» ma personne. Ma vie, qui a été si souvent 
» en jdanger, était une chaîne pour mon 
>i successeur , qui , préoccupé et aveuglé , 
M et oubliant t(^us les principes de religion 
» qui lui fiirent inculqués avec le soin et 
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» l'amour paternels , arrêta le plan de me 
» détrôner. J'ai voulu me déguiser la vé- 
» rite ; mais^ l'ayant surpris dans son propre 
* y> apparterpent , j'ai mis sous ses yeux les 
» chiffres d'intelligence et les instances qu'il 
» recevait des malveillans ; j'ai appelé k 
» l'examen de l'affaire le gouverneur lui- 
» même du conseil ; je l'ai associé aux autres 
M ministres , pour qu'ils prissent ' avec la 
')) plus grande diligence leurs informations. 
» Tout s'est fait; il en est résulté la con- 
» naissance de différens coupables , dont 
» l'arrestation a été décrétée ; la prison de 
» mon fils est dans son appartement. Cette 
» peine est venue accroître celles qui m'af- 
» flîgent. Mais aussi , comme elle est la plus 
» sensible , elle est la plus importante à 
» éclaircir ; en conséquence , j'ordonne que 
» le résultat en soit publié ; je ne veux pas 
» cacher à mes sujets l'authenticité d'un cha- 
V grin qui sera diminué lorsqu'il sera ac- 
» compagne de toutes les preuves acquises 
» avec loyauté : je vous fais connaître meiJ 
» intentions , pour que vous les fassiez pu- 
» blier dans les formes convenables. » 
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Le prince fut arrêté chez lui , d^ns la nuit 
du 5 1 octobre au i". novembre. On voulut 
aussi arrêter le duc de Flnfantado. mais 
il ^ était sauvé ; on mit le scellé sur ses 
papiers. 

Le prince avoua sa Êiute^ dénonça les 
coupables ; et, par deux lettres qu'il envoya 
à ses parens, il implora leur pardon. Le 
roi Charles fît connaître ces lettres et son 
pardon au gouverneur pro intérim du con- 
seil de Castille , par la dépêche ci-des- 
sous : 

« La voix de la ïiature désarme le bras 
» de la vengeance; et, lorsque l'inadvertance 
» réclame la pitié , un père tendre ne peut 
» s'y refuser. Mon fils a déjà déclaré les au- 
» teurs du plan horrible que lui avaient fait 
» concevoir des malveillans ; il a tout dé- 
M montré en forme de droit, et tout constaté 
» avec l'exactitude requise par la loi pouir 
» de telles preuves. Son repentir et son 
>) étonnement lui ont dicté les remon- 
>i trances qu'il m'a adressées , et dont voici 
)} le texte : 

a Sire et niion père , je me suis rendu 
» coupable en manquant à Y. M, J*ai man- 



126 DOCUMENS HISTORIQUES 

n que à mon père et à mon j*oi; mais je 
» me repens, et je {n^omets à Y. M. la plus 
H humble obéissance. Je ne devais rien faire 
n sans le consentement de V. M. ^ mais j'ai 
» été surpris ; j'ai dénoncé les coupables^ et 
n je prie V. M. 4e me pardonner, et de per- 
M mettre de baiser vos pieds à votre fils re- 
» connaissant. 

» Madame et mère , je me repens bien de 
» la grande ÙLuie que j'ai commise contre 
n le roi et la reine , .mes père et mère ; 
» aussi , avec la plus grande soumission , 
I) je vous en demande pardoo, ainsi que de 
)è mon opiniâtreté à vous nier la vérité 
M l'autre soir; c'est pourquoi je supplie 
» V. M. , du plus profond de mon cœur , de 
n daigner interposer sa médiation envers 
n mon père, afin qu'il veuille bien permettre 
» d'aller baiser les pieds de S. M. à son fils 
4» reconnaissant. » 

» En conséquence de ces lettres , et à la 
» prière de la reine mon épouse bien-aimée, 
)) je pardonne à mon fils, et il rentrera dans 
» ma grâce dès que sa conduite me donnera 
» des preuves d'un véritable amendement 
» dans ses procédés* J'ordonne aussi que 
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» les juges qui ont entendu dans cette Causa 
» dès le commencement^ là contî^uent^ et 
» je Içur permets de s'adjoindre d autres col- 
i) lègues s'il en ont besoin; je leur enjoins^ 
» dès quelle sera terminée , de me sonmet- 
» tre le jugement qui devra être conforme 
» à la loi selon la gravité des délits j et la 
7) qualité des personnes qui les auront com- 
» mis ; ils devront prendre pour base dans 
» feur rédaction des divers chefs d'accusa- 
» tion^ les réponses données par le prince 
» dans l'Interrogatoire qu'il a subi ; elles sont 
» parafées et signées de sa main , ainsi que 
» les papiers aussi écrits de sa main qui ont 
» été saisis dans ses bureaux. Cette décision 
» sera communiquée k mes conseils et à mes 
)) tribunaux, eton la fera connaître à mes 
I) peupW, afin qu'ils y reconnaissent ma pi- 
>j tié et ma justice , et pour soulager l'af- 
» flictioA où ils ont été jetés par mon pre- 
ïi mier décret ; car ils y voyaient le danger 
» de leur souverain et de leur père , qui les 
A aime comme ses propres enfans , et dont 
n il est aimé. » * 

Dç solennelles actions de grâce furent or- 
données dans toute l'étendue du royaume 
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poup la découverte de cette conspiration è 
Les Barbaresques se brouillèrent alors avec 
la France , dont le consul revint à Marseille^ 
par suite des vexations qu'il avait souffertes; 
mais ce différent n'eut aucune suite. 

Le 1 1 novembre^ on conclut à Fontaine** 
bleau un traité entre la France et la Hollande. 
Celle-ci avait choisi pour ses plénipotentiai- 
res, M. Guillaume Six, président de la pre* 
mière section du conseil d'état; M. Jean 
Goldberg, président de la quatrième sec* 
tion; et M. Frederich Van Leyden van Wes- 
tenbarendrecht, membre du corps législatif. 
De la part de la France , le plénipotentiaire 
fut M. de Champagny, ministre des rela- 
tions extérieures. Voici les articles : 

« i^. S. M. le roi de Hollande réunira à ses 
» états la principauté d'Ost-Frise , pour la 
» posséder en toute propriété et souverain 
)} netéy ainsi que la seigneurie de Jevers à lui 
)) cédée par S. M. l'empereur de toutes les 
» Russies, par le seizième article du traité 
t> de Tilsitt, conclu le 7 juillet entre S. M* 
» l'empereur et roi, et sadite majesté l'em- 
» pereur de toutes les Russies, en exceptant 
D néanmoins les territoires ou parties de 
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>> territoires I et les domaines, s^il j en a, 
» qui, ayant appartenu auxdites principauté 
^> et seigneurie, en seraient entièrement së^ 
^ parés f et situa dans les pays soumis à la 
» souyerainet^ des états confédérés du Rhin. 

» 2^« S. M. le roi de HoUande devant, aux 
» termes des traités conck» entre la France 
31 et la Prusse le aS mai idoa , et entre la 
» Prusse et la Hollande le i4 noTembre de 
» la niéme année , être nns en possession 
n des territoires de Seyenâer , Huysen et 
"» Malbourg, nommera des cominisaaires qui 
» se Muniront dans la ville de Wesel à ceux 
I) que S. A. I. R. le grand<luc de Berg désie 
I) gnera de son c6té pour procéder au rèh 
» glem^tt des limites , et i^ux arrangemens 
» qui doivent avoir lieu entre les deux état% 
» suivant le traité du i4 novembre i6o»* 

J9 La tradition définitive des territoires 
>» snsiiits sera effectuée aussitôt que césars 
}) rahgemens seront terminés, et , dans tous 
)i> les cas , dans trois mois au plus tard^ 
n après ! arrivée à Wesel des oonmissairef 
» de S. M. le roi de Hollande. 

»' S''. Les arcHîves contenant lés. âtres, 
» papiers, docuiHens^, cartes , çtpknsi génét 
"• 9 
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jo ralement quelconques^ relatifs aiix pays et 
» territoires cédés ou assurés à sadite majesté 
» le roi de Hollande/parles deux articles pré- 
» cédens , ainsi que les titres , papiers , do- 
» cumens^ cartes et plans relatifs aux viUes 
» fortifiées , citadelles , châteaux , ou forte- 
» resses qui peuvent s'y trouver , seront re- 
» mis dans le délai de six mois , tels que 
}) S. M. l'empereur et roi les aura reçus du 
D dernier possesseur , par des commissaires 
» de sadite majesté ^ à des commissaires de 
» S. M. le ro'i de Hollande. 

D 4''* s. M. le roi de Hollande cède à la 
» France le territoire-de File de Loemel , et 
» la partie méridionale du territoire d'Eer- 
» tel, en échange desquels S. M. l'empereur 
» Napoléon cède à la Hollande la partie sep- 
)) tentrionale du territoire de Gerstel. 

» La limite entre les deux états sera une 
» ligne droite, traversant de l'est à l'ouest 
» les territoires susdits dTEertel et de Gerstel, 
» et passant a cent mètres de distance au 
^) nord du point le plus septentrional du 
» canal du Nord, 

» 5^. S. M. le roi de Hollande exercera 
» sur les seigneuries de Kniphausen et de 
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» Varel^ âppai^enant au comte de Bentinck^ 
» tous les droits de souveraipetë , tels qu'ils 
» sont défiais par l'article .26; de l'acte du 
i) 13 juillet 1806 1 qui a formé la confédéral 
» tion du Rhin. 

» 6*. S. M* le roi de Hollande cède en 
w toute propriéjté et souveraineté à S. Î/L 
>i l'empereur des Français^ roi d'Italie ^ la 
» ville et port de Flessingue , avec un terri-* 
> toire de dix-'buit cents mètres de rayon 
» autour de son enceinte ; ainsi que les do- 
» maînes et propriété^ publiques qui peu- 
» vent se trouver dans la ville , et ledit ter- 
» ritoire , dont les limités seront tracées et 
» marquées sur terrain le plus tôt qu'il sera 
» possible* 

»>S. M. le roi de Hollande ne pourra faire 
» construire et élever des fortifications d'au- 
» eu 11 genre qui ne soient éloignées d'au 
» moins trois mille mètres de l'enceinte .de 
» la ville de Flessingue. 

» 7^« Les bâtimens h<^landais seront trai* 
» tés dans le port et sur la rade de EJessin- 
» gue , comme les bâtimens de ^ commerce 
» français, en *se conformant aux kmrde 
>) douane et de police militaire et maritime. 
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» 9^* Les engagraoenst dettes et bfaiiga^ 
)i lions de toutç natan que S. Mi le* roi de 
» Hollande a pu aTmr pris et contractes 
» comme poisscfissùr des y\\\ei et territoires 
» cédés ^ seront à la charge de la France. 

» Les engagemens^ dettes et obligations 
D de toute nature de la yiUe de Flessingue 
3» resteront k sa chaire , cette ville drrant 
M oonserver ses rerehus ; et il sera dament 
n pourvu à ce q«ie lesdits engagemeiis^ 
M dettes, et obligations soient acquittes. 

>i 9^. Les digues iparitimes àe File de 
>» Walcheren , qui s(e trouvent dans le sus- 
1) dit rajôn de territoire de dix-huit centi 
» mëtref / seront entretenues et r^panées 
» sous la direction des travaux hy^irauliquett 
» du royaume .de Hollande. Lcdîï royaume" 
M €n suppoctèm les frais ; miais les'biens^ 
o fonds situés dans le susdit lajon de terril- 
ji toirè y contrihiseronty selon* les iois et 
» règlemens hollandais, en préportibn égale 
» avec les terres vidisioes Élisant pai*tie du 
^) royaume de Hollande. 

k lo^v Lesi arohivea itontëcMuit tes rt9ti^<> 
n papiers> docmnens, cartes et plans rela^ 
)} tîfeii'laLpktae de Flessingue et 'ao terril 
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É toire orfdé , feront tewii «Uafc le délai de 
» trois mois par des commissaires de 8» M» 
I) le roi de Hollande à des ciHiKnissgîres 
j» de & M. l'empereur Napoléon. 

»'ii\ Le présent traité sera ratifié et les 
D ratifications seront échangées à Paris datns 
» le délai de deux mois* d 

Avant de fair^ cette ceteioâ « le tt>i <ut 
beauceqp'à comliattre en lui^mem^ : il ne 
s'en crojrait pas le droite et effectlvQa»€[iif 
estait contre la constitution. Cependant il 
céda aux instances des ministres pai:' Yw^ 
gente nécessité d'apaiser ainsi et d'ajour-^ 
iper l'effet des projets de }à France. l,a avite 
fît voir qu'il se trompa; iqu'il en est deslét^tti 
qui commencent à céder dans V'^spoiir d'à- 
dicter leur tranquillité^ ooinmtf de xeusç 
qui jettent l'aident au ne« de leurs etioemifi 
pour enchaîner leurs bras : on ne ùdt <pie 
douUer leur avidité et leur ouvrir le che- 
min. * 

Dans je mois de novembre , l'emperebr 
Napo^ontit un vojra^e à Milan et a Venise> 

cù le roi et la reine de Bavière l'allèrent 

< 

trouver dans le mois suivant. 
VBAé fienveiiS; £lout et Muachenbrotk 
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terminèrent le code criminel dont ils ayàient 
été chargés. 

Yan Gennep^ Scholten et Loke^ de Zelande, 
adaptèrent le code Napoléon à la Hollande. 
Farjon.y Both Hendricksen d'Utrecht et Fok- 
ket de Frise s'occupèrent de la*nouyelle or- 
ganisation judiciaire. 

Le Portugal fut occupe par les troupes 
françaises et espagnoles* Après la paix de 
Tilsitt , la France n'avait cessé de demander 
au Portugal qu'il adoptât les mesures conti- 
netitales contre l'Angleterre; mais^ à cause 
de^on commerce^ le Portugal avait plus de 
penchant pour celle-ci que pour la France ; 
fier de sa situation et de son éloignement , 
il ne s'embarrassait guère des menaces' de 
celle-là. D'ailleurs ce pays était réduit à 
une telle extrémité^ que le prince régent 
s'était vu obligé de prendre l'arrêté suivant : 
* u Prenant en considération la stagnation 
)) iu commerce de la ville de Lisbonne dans 
i) les circonstances actuelles ; coqsidérant 
» que la plus grande partie des négocians 
» n'ont pu préparer leurs paiemens aux 
» jours qu'ils avaient fixés avant de prévoir 
» les embarras présens y et voulant y remé- 
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ïi dier en conservant intact le crédit des ne* 
» goeians; ^ 

}} J'ordonne que le joar de Féchéance d«s 
» lettres de change du pays seulement > soit 
» prorogé de trois mois , gardant ces me-' ^ 
» mes lettres de change toute leur vigueur 
» et effet après Texpiration de ce terme p 
;> tant pour Taccepteur qu'envers les tireurs 
» et endosseurs; cependant ceux qui le dé* 
» sireront pourront Êiire leurs paiemens 
» pendant ce sursis^, leur laissant seulement 
» la liberté de jouir de ce bénéfice. » 

Le prince régent avait deux partis à prenr 
dre : ou; de. ruiner luirméme W commerce 
de ses sujets ^ ou de renoncer à ses états 
d'Europe. Il hésita ^ et tâcha de gagner du 
temps, espérant aussi que la paix générale ' 
ne tarderait pas. 

. Cependant les menaces de la France s'ef- 
fectuèrent bientôt. L'arniée.qui s'était, ras^ 
semblée à Bor<]^aux commença à défiler sur 
Bayonne. L'Espagne fit aussi des préparatife 
de guerre. Les ministres, espagnol et fran-^ 
çais avaient quitté Lisbonne. 

Le 17 odx>bre ,. l'avant^-garde de l'armée 
de la Gironde s avança surie Portugal. L'arv v 
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mée espagnole , fwte ^ tmte tnille faèin«> 
mes 9 prit la mênae direction. Le trouble et 
Fagîtation furent extrénies à Lisbonne Jcnts- 
qu'on ^Ei reçut l'avis. L^ négodans angkia 
partirent en toute b^te y et tàcbèvent de 8au^ 
irer lears propriétés. Bientôt le quartier ge« 
néval fat porté k Salamanque« 

L'approche de Tarmée française décida Iq 
prince r^ent à prendre des mesures ana->* 
logœ^ à celles de la France contre les An** 
glaift et leur commerce. En conséqueoee, il 
publia le oo octobre nn écUt qui se termine 
aii^: 

a A cette fin y il m'a plaordoniierqueieft 

>> ports de ce royaume seront y dès ce mo«^ 

jà ment , fermÀ p6ur tous les navires de l^ 

* iy Grandie * Bretagne ^ tant de gueree que de 

» commerce, j) 

un aisoorâa anx An^ais un délai de quinze 
}oiiiis-pcmr s^embarqner avec leôrs marchan- 
dises;^' ..'..;..' - • - 

Le 19 ïioveÊÊihfM, l'aimée Irabéaîse et es- 
pagnole pén^a en Portugal > et s'avança à 
marcbes forcées vers Ja capitale. Elle y entra 
enefiEet le 36 novembre ,■ ajantlunot à sa 
tète. Au moment de son entréi^ , un trem- 
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JUemeat de terra effroyablfeil^*anla la riUe; 
cette occupatkm ainsi que celle du reste du 
rojanme «e fit fians la mcôndre effasion de 
Sang. 

Le -ptmee Tégemt partit le uB no'^mbre , 
pour le Brésil ^ av&c^ toute sa oour et la £1- 
mille royale y, empcMrtaut avec Itii tons ses 
trésors 9 qu'on fit monter à ^iSo^oeo^oop de 
cpusades. Le £ort de Penkhe et les lies Ber- 
lingue furent occupa par les Anglais ; les 
Fiançais occupèrent le ag lefortSain^Julien. 
Le 4 -décemlNre , le général Junot confisqua 
toutes les marchandises et les pn^riétés an- 
glaises, de, toute espèce que l'on trouva en 
Portugal. U n'y avait eu jusque-là aucun 
tPOttble : tout semblait se soumettre à la vo- 
lonte de la Providence, lorsque l'an vit 
bientôt commencer ces scènes de carnage 
^ d'horreur qui ensuite désolèrent TEspa^ 
gne et le Portugal pendant six ans. Le i3 
décembre , le peuple de Lisbonne s'attroupa; 
les soldats furent obligés de faire feu sur les 
mutins; plusieurs périrent de c6lé etd^autre> 
et l'on parvint avec peine à con^piîmer l'in- 
cendie qui y quelques mois après , embrasa 
tout le royaume* Opf^to^ le kneilleur port 



t38 DOCUMENS HKTORIQUES 

du Portugal 9 fut occupé par les Espagnols. 
. Le 23 décembre , l'empereur Napoléon 
rendit à Milan un décret très-injuste contre 
les Portugais ; le voici : 

« i9. Il sera imposé sur le royaume de 
» Portugal une contribution de cent millions 
» de pesetas ( cent millions de francs) , la- 
ï) quelle sera levée sur toutes les propriétés 
» et domaines appartenant aux particuliers. 

» 29. Le général en chef de notre armée 
» répartira cette contribution, par province 
» et ville f selon la faculté de chacune. , 

» 5^. Tous les biens appartenant à la reine 
» de Portugal , au prince régent , k tous les 
» princes apanages , seront mis sous le sé- 
» questre. Seront également séquestrés les 
» biens de tous les grands «lu royaume qui 
» ont accompagné lô prince dans sa fuite, à 
» moins qu'ils ne soient de retour en Por- 
» tugal avant le i5 février prochain. » 

Le roi de Hollande ue pouvant toujours 
assister au conseil d'état , sans nuire aux a^ 
faires et à la survei^Ilaqce du gouvernement^ 
institua un vice-président du conseil d état , 
avec rang de m.inistre. 

Le corps légi^atif s'était assemblé k Utrecht 



/ 
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le 25 noyeml^e. Voici le discours que son 
président le confte de By landt-Hâdt prononça 
à la présentation de ce corps. ^ 

« Sire , l'assemblée législative s'empresse 
» d'accomplir le premier comme le plus 
» doux de; ses devoirs , après avoir été a^* 
» pelée près d'elle par V. M. , en lui présen- 
» tant ses hommages «respectueux ^ ainsi que 
}) des assurances de> son dévouement et du 
» zèle avec lequel ses membres espèrent de 
» concourir aux vues bienfaisantes de V. M* 
» pour le bonheur et la prospérité de son 
» peuple ; s^timens , sire^ qui seraient aug- 
» mentes > s^il était possible , par les paroles 
» flatteuses qu'elle leur a fait porter par son 
» ministre. Que la Providence veuille faire 
» réussir tous les pj^ jets de V. M. , qu'elle 
» bénisse ses soins et ses veilles , ainsi que 
» 4Son auguste personne et sa maison ; qu'elle 
n nous donne la paix si nécessaire pour le 
i) bien-être et le repos de l'humanité , et de 
» ce pays en particulier : alors nous verrons 
» revivre , sous le glorieux règne de V. M. , 
» ces beaux jours qu'un nuage épais a ob- 
» scurcis depuis maintes années* 

» Voilà, sire ; les vœux ardeœ et sincères 
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» de cette ^m^hUe, aiiosi qud de celui qui 
¥ a l'honneur d'en être lorgane. » 

Le roi répondit ce qui suit : 

a Messieurs , \e vous Tois de retour avec 
p plaisir ; c'est ungrand sujet de satisfaction 
u et de contentie«bçnt pour moi que de voir 
9 les fonctions impor^ntés des députés ,au 
n corps législatif remplies par des hommes 
» comme vous, que je connais, que j'estime^ 
» et qui réunissent mon choix h celui de 
» leurs concitoyens* J'aûnerai toujours à vous 
» associer au peu de bien qu'il est possible 
» de Caire , ou au mal qu'il est possible d'é- 
» viter; en des circonstances difficiles, cette 
n manière de s'exprimer est phis convenu^ 
n ble ; conune c'estatissi à votre suffrage que 
» j'aurai recours dans les événemensextraor* 
>) dinaires. 

» Le ministre de lintérieur se rendra dans 
y votre sein jeudi prochain ; il vous pariera 
)» de ia situation des choses , de ce qui a été 
>f exécuté , des mesures adoptées l'année 
i) passée , et de celles qu'il conviendra de 
» prendte ; vous verrez que, malgré la paix 
» continentale, nos affaires sont encore bien 
a di^iles ; mais que nous devons enfin esr- 
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D perer d'âmyer pfomptement au terme de 
)> tous nos maux ^ à la paix générale* Je 
n compte et comptend toujours avec con^ 
» fiaoee sur les sentimeas (|ué vous ni ares 
» témoignas. » 

Voici le message annuel etivoyé au cofpà 
législatif le 28 novembre : 

f< Le roi au corps législatif. 

» Messieurs , votre deraière session s'est 
n terminée le 18' avril ; deptiis cette époque, 
» de grands événemens onf eu lien; 

n Vous vous rappelés la situation dans 1»- 
J9 ^élle nous noiis trouvions» La guerre cob- 
}) tinentale durait encore ; nos càies étaient 
r mesiatiéesi pafr de grands arnaemens qui se 
i^ prépanaieill dans ks ports emtemis ; la ma- 
» jeuire partie dei'armee de terre se troinrait 
^ à ta grande armée , et son accroisâemeRt 
là prodigieinx ^ que les circonstances ont né^ 
n çeissité , r aidait trc»- difficile la situation 
»^ d&^tr^or public. 

' ivPi*otégés par notre alliance avec la 
n Ft^ce 1^ mus Tégide de Fempereur , nous 
>^ fi^vot^s en qo'à fournir notre contingent 
>» 1 U grande armde^' et nous avons pu nous 
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» occuper avec fi:*uît de l'administrâtioii in- 
» térîeure; 

D Les:: administrations départementales 
j) ont été installées, et les landrosts se sont 
» si bien acquittés de leurs fonctions ^ qu'ils 
» nous auraient ôté le désir de nommer à 
» ces fonctions importantes des hâbitans de 
» départemens difiérens , si le bien général 
M du pays , la nécessité de resserrer les liens , 
"h les habitudes / les coutumes des divers dé- 
» part^mens, et dé former des administra- 
i) teûrs aussi entendus pour lès affaires gé- 
>) nérales du pays que pour celles de leur 
» département^ ne nous en faisaient - une 
» obligation. 

» La discussion du codé xniminel par des 
» magistrats éclairés, intègres ^t dignes/sous 
» tous les rapports^ de fiDhdiohs aussi im- 
» portantes^ tels que les* membres de - la 
» haute cour de justice, a été avancée au 
» point dé pouvoir être terminée dans peu 
» de mois; et, ce qui peut-être surpr^idra 
» quelques personnes versées dans là con- 
» naissance des lois civiles , c'est que le code 
» destiné 'à les réunir toutes est presque ache- 
» vé. Les trois premiers livres sont déjà im- 
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Il prim^. Il est vrai que^ dans, cet ouvrage^ 
I) il s'agit moins d'une chose nouvelle que 
» d'adapter aux mœurs ^' aux coutumes ^ et à 
n l'état actuel des propriétés , lés disposi- 
n tions lumuieuses du code Napoléon > qui 
n sert déjà de base aux lois civiles d'une 
» grande partie de TEuropfs. Le code géné- 
>i rai de procédure et les règlemeQS sur la 
Il formation de l'ordre judiciaire seront 
)} achevés cette !ajanée. 

» tà£n d arriver promptement à racbève- 
)) ment de ces travaux si importans.pour la 
» tranquillité et la sûreté de npljret peu^ ^ 
Il et pour le maintien des fortuites particulier 
I) res f nous avons nommé trois commis-* 
» sions spéciales : U preipière , présidée 
Il par notre conseiller d'état Reuwens, dont 
» vous connaissez tous les l^Hiièpes, l'ejcpé- 
n rience et le caractère , , est . chargée de voir ^ 
n ou^ pour mieux dire, d'acheyer la révision 
Il du code : criminel ; la secondiez présidée 
» par notre conseiller d'état Van Gennep , 
Il dont les lumières nous sont cpnnues , va 
n s'occuper de la rédaction du c(>|de Napo-^ 
yi léon adapté à la Hollande; la; troisième, 
D présidée par M» Fargeon, jurisconsulte de 



\ 
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a^ véputBïion , est chargée de la rëdaçticnfi da 
» code général de prcK^dure, oo du règle** 
n méat sur Tordre judiciaire. Les mesures 
» Mût prifites pour qu'au milieu ife 1 année 
i> prochaine on puisse tous présenter^ dans 
M une session extraordinaire , les môjens 
n d'asstirer à rostre pays des lois uniformes, 
I» justes» et clairement énoncées; et nous es^* 
» pérons^ qu'on pourra y ajouter un projet 
» d'uniformité pour les poids et mesurés. 

n Le wafterstodt a eu cette anné^ des 
» amélicfrations sensibles. A peine étions* 
» nous arrfrés , que nous eûmes à nous àé-^ 
n cîder sur l'élévation du slàperdyk êaige- 
» mentordonnéepàt^legrand-pern^ionnàir^; 
» mais fortement contrariée par l'adidiiiits^ 
» tf^tion municipale de notre bonne ville 
» d'Amstef dàfn I d'un côte <m 9<](tnèâaaf qiie 
M le RhynUnd pouvait être submergé , et dé 
j^ l'autre tju*en y iremédfant pà^ rététatidil 
)* de là digtoV6lË risquait là perte de la ca-« 
n pitale. Heureusement qu'^en^e^àmihanft hë 
n mott6 qui avaient décidé le 'grand-pen-^ 
» sionnaire, hoiis reconnùniesf bientôt que, 
^ si les plaintes de notre bonne ville rt^^ 
>y taient pas san» ibndement/ lé danger dcl 
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» Rhynland était plus tertain , plus immé- 
» diat. L'exhaussement du slaperdyk fut 
» donc cotitinué, mais de manière à rester 
» toujours au-dessous des» digoes maritimes 
» de notre bonne ville, lesquelles ont été 
» rétablies en nçuf endpoits- diiFéreas*. Cet 
» hiver, sans cet ouvragées serait devenb éi-^ 
» neste au Rhynland, «puisque, pendant un 
» certain nombre de -marées > l'eau, s'est éle»- 
» vée pendant un assez long temps à près 
» de dix-huit pouces au-dessus de l'ancien 
» niveau. 

» Les écluses de Çatwy<îk ont été achevées 
» cette année; cet ouvrage justement célè- 
» bre, exécuté avec une grande célérité p^n- 
» dantla guerre, est un commencement des 
)) grands travaux hydrauliquea' que, chaque 
» année, il devient plus pressant de déter- 
» miner et d'entreprendre, et dont nous 
» aurions déjà arrêté I0 plan, si la guerre et 
» la situation des finances l'eussent permis. 
» A la; paix générale, il ^Faudra y penser se*' 
» rieuseiiïettt; Cet ouvrage, dont la pre- 
» 0>iÀre* idée date, de plusieurs siècles > âtit 
)) honrreurâfu directeur général du wratter- 

» stadt,' q^i' Fa feit reriyre^t -en d pressé 
IL 10 
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» YeifécxAïon. NqjSs avons été satisfaits du 
» zèle , de l'activité et» des lumières qu a 
» montrés à ce su jat le conseil du Rhy nland^ 

>i Un grand haras a été établi et se trouva 
» déjà dans un état prospère. Des élèves vé- 
» térinaires ont été envoyés en France pour 
» se. former à la célèbre éccde d'Alfort. Nous 
» espérons que dans p^u de temps il y aura 
M de bonnes écoles vétérinaireis dans Iç 
n royaume. 

» Quant au commerce, nous n'igooroo^ 
» point tout ce qu'il a sou£fert , et tout ce 
J9 qu'il souffre encore; nous avons vu à ce 
M sujet y avec le plus grand plaisir, l'e^pirit qui 
» anime les négocians et les commerçans 
» probes des principales villes. Nous devons 
». passer par ce moment diiBçiJe pour arri- 
» ver à cette paix tant désirée, et priucipa-r 
» lement à la liberté de la navigation. Quelle 
» confiance ne doit pas nous donner à cet 
» égard lamour de la paix qu a si souvent 
M témoigné celiû que la guerre n'a jamais» 
» trompé , celui que les victoires et les suc- 
H ces les plus inouïs n'ont point cbaiagé I 
» Une seule nationla soutient,, mais ce n'est 
H sans doute pas pour des opiéraitiops sem^ 



SUR LA iiOLLÂNDË. i^ 

» Uables à celles de Copenhague quelk 
n supporte im si pénible fiirdeaiii ; oui » meft» 
n sieurs/ e^roos que In^itÀt «oo iolérét 
») même portera ceux qui la dîrigebt'à ne 
>i point sacrifier à des haines , k dbs làpiofons 
M exagérées > le droit des naik>ns «t tous 
» les sentimens d'humanité. 

M Nous iwus tairions Tainement^ mes- 
» sieurs, siac le cbangefenent de vésidetsce. 
n Nul ne peut m dissimuler que^ tant que le 
» gouvemem^at de ce pajs a été Ié4ératif> 
n il pou^t se passer de capitale. Au}Ouiv 
» d'hui que son existence dépend de la fcM^ne 
M actuelle de son ^suverneiiient , il uni une 
>) capitale, non plus aimable ef dans une 
M meilleure contrée que la Haj«, ce qui se*- 
>i ^ait impossible , omis dans la grande ville 
M du royaume, et dans une positioti plus 
M centrale. S'il est possible d'établir de suite 
» le siège du gouvernement à Amsterdam , 
» nous n'hésiterons pas à vous le proposer; 
» mais les établissenens nécessaires ne poui^ 
» ront être {H*épacés qu'à la paix maritime ; 
» alors notre bonne ville entrera en possies^ 
M sion de ^m droit inconteatid^le d'être k 
I» capitale du royaume^ Qu'on ne dise pas 



i48 DOCDMENS HÎSTORIQUES 

» que ]a présence du gouvernement gênera 
» le commerce. La cour de chaque pays doit 
M avoir un^ physionomie particulière^ selon 
» la nature du pays^ les mœurs et le carac- 
M.tère de k nation. Le commence est lèpre*** 
w mier intérêt du royaume | on ne saurait 
» donc trop l'écouter , le connaître, et pro* 
» téger l'indépendance de ses^ opérations , 
» et par conséquent être près de lui. En at- 
u) tendant la paix , et un temps meilleur où 
j> l'on pourra faire pour le commerce et l'in^ 
» dustrie de grands et utiles efforts, nous 
^> avons établi la résidence a Utrecht, dont 
j} la position et le voisinage d'Amsterdam 
» nous pei'mettront toujours d'en foire la ré- 
■♦) sidariccî une partie de l'année. La Haye y 
» perdra^ansidoute ,<mais pas autant qu'on 
4) le droit : nous avons décidé que toutes les 
» écoles inUitaires y seraient réunies^, de 
jy même que le plus d'établisseïnens qu'il 
7) sera possible. D'ailleurs, quand il fondrait 
» à cette population intéressante quelques 
» avantages particuliers , nous espérons vous 
» trouver toujours prêts à nous seconder; 
*> nous .ne renonçons pas entièrement à ha- 
» biter ^sette ville; mais> au contraire, il sera 
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» aussi nécessaire qu'agréaUe pour nous d'jr 
» passer une partie ée l'année. 

)) Les mesures de finances prises pendant 
» votre dernière session ont été couronnées 
» des plu&' héui^ttx succès ; aimé , un pays 
}) dont la pc^ulation s'élève à peine à dix- 
n huit cent mille habitans ^ emploie depuis 
» plusieurs années près de quatre-vingts mil^ 
» lions tournois pour ses dép^ii^s publi-^ 
» ques^ non\compris une somme presque 
» égale pour les intérêts de sa dette, 

>i Nous savons que depuis d^nc ans les 
» dépenses publiques sont fort augmentées^ 
^ que la nature et' les circonstances de la 
>» guerre ont obligé quelquefois à s'écarter 
» de l'ordre et de l'économie , conservatrice 
» des fortunes particulières conime de celles 
» des nations ; mais il est des momens de 
» crise où il ne faut rien calculer pour arrir 
» ver à un heureux résultat >. et nous n^avons 
» que de justes sujets d'éloges et de coqjtipi-' 
» tement à témoigner à ce boa peup^f r£n 
M effet , quand des armemens formidables 
» menaçaient nos côtes , quan;d les années 
» de l'empereur notre frère étaient victo- 
» rieuses^ mais très-avancées en des contrée^ 
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>i k^tntaôncs y ajaal à oondMtlre une pois- 
» santé nation sur son |iropre territoire, les 
% rigueum^âe la saison, les besoins de toute 
» espèce ; quand enfin celui dont dépend 
n la destinée 4e la France , de Fhalie , de 
>^ la Hollande et d'une partie de VAUemagne, 
a était exposé ^ des dangers continuels , ce 
unième petqalea répondu là notre appel ; il 
yir ttam a praové d'une manière irrécusable sa 
» oenfiancedans la^estmée deremperewr et 
M en notre pavole j en faisauft un dernier 
a e£bvt poor coàibler l'énorme défieit s'éle- 
nk yf9SELt à plus de 4|uatre-?ingts mHKons tonr** 
j» noJs. Alovs que kt nation se confie ainsi 
I» en son roi j elle doit le trouver eati€re--> 
a ment dévoué à ses intacts et à son bcm-* 
a beur. 

» OMre'tesfrai&de la guerre ^ fétabltsse-* 
ji ment de k- monarchie^ les nisrlitutions 
» qu'elle eirige ont aussi contribué à aug-^ 
j) iWénter les charges publiques ;* mais le pore^ 
» mier inférée de notre peu|4e est TétadWis- 
» sèment de son goiivernement dans 1 éclat 
w et la dignité qui lufconvieiinent. L'année 
» n'est pas encore fia îe, et vous apprendrez 
a avec plaisir que Fenrpnmt est remf^; nous 
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^ espérons c^u'au pc^mier jamyier le& dépe»- 
>i ses arriérées seront liquidées. Nous vous 
n ferons donner connaissance^ ayant, yotre 
n séparation^ du compte général desfînances^ 
» lequel deyait nous être rendu il j a quel- 
» ques nK)is^ mais que nous avons, fait rédi- 
» ger de nouveau^ désirant qu'il soit plus 
» détailléet plus complet. Par suite de la loi 
» qui vous a été p]!t)posée , chaque année, 
)) au i*". avrils nousconnaitrons précisémenft 
n la situation exacte des recettes et des dé- 
1^ penses de l'année écoulée. 

» Le compte de l'ancienne caisse d'amor- 
» tissetnent nous a été rendu; il vous séria 
» aussi communiqué dans cette session. Au 
j> moyen des efforts prodigieux de la nation 
D que n'ont ralentis ni les souffrances , ni 
» les entraves de toute espèce , nous sommes 
» parvenus à la fin de 1 806 età la fin de 1 807 . 
» Il s'agit actuellement de songer à l'avenir.. 

ri Vous VOUS souvenez, messieurs, qu'âfu 
» mois de juillet 1 806 nous avions pris Je 
>j seul parti qui pàt sauver ce pays, celui de 
» régler les dépenses sur les revenus , et 
» d'adopter un grand système d'amortisse- 
» meAt; par ce projet, ti y avait sans dodte 
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» de grandes réduction^; ma^ cependant 
>» près de quarante millions tournois restaient 
» uniquement attachés aux dépenses publi- 
» ques, non compris les intérêts, ce qui était 
» sans doute un budjet convenable à la po- 
» pulation et à 1 étendue de ce royaume, 
» Mais la guerre survint entre la France 
» et la Prusse ; et , songeant uidiquement 
» au premier intérêt de ce pays , celui 
» d'agir et d'aider par tous les moyens 
» possibles au système de la France et de 
» l'empereur , nous n'hésitâmes pas un iar- 
» stant à renverser le plan salutaire qui fai- 
» sait tout notre espoir dans la tâche péni- 
» ble de relever ce peuple de son état de 
» souffrance. Depuis, il fallut, pour la con- 
» tinuation de la guerre, porter l'armée à 
» près de cinquante mille hommesf) et d'un 
» autre côté, arrêter tout commesce , pour 
» l'exécution gênante mais nécessaire du 
» blocus. Enfin nous sommes venus à bout 
» de combler ce déficit^ et, quoiquelç compte 
» exact des finances ne nous ait pas encore 
» été présenté , et que , depuis notre avène- 
» ment, nous n'ayons eu pour juger l'état 
» de nos affaires, que des rapports isolés et 
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ïf des aperçus tels qu'ils sont mentionnés 
» dans les messages antérieurs , nous avons 
» tout lieu de penser que les rapports par- 
)î tiels se trouveront confirmés par le compt«^ 
» général des finances. Nous avons fait ré- 
» dîger avec soin le budjet ordinaire per^ 
» manent ; malgré toutes les recherches et 
» les soins p^ssibles^ il devra nécessairement 
w dépasser les soixante-trois millions indi-* 
» qués précédemment : nous pourrions vous, 
^> le faire communiquer; mais il ne pevit être 
» suivi , tant que la situation des affaires et 
» la guerre maritime obligent , d'un côté , 
» à une dépense que le trésor ne peut sup- 
n porter , et que , de l'autre , plusieurs bran- 
» ches principales des revenus publics sont 
» presque entièrement détruites. Nous de- 
» vons donc vivre au jour le Jour pair 
» des sacrifices nouveaux dont il faut que 
» tous sans exception donnent l'exemple , 
» jusqu'au moment de la paix générale ; 
» alors on devra décidément , et d'une ma- 
» nière invariable , balancer les dépenses 
>) publiques par les revenu^ ; mais cela ne 
» doit nullement retarder l'eîcécution du 
» systèmç d'amortissement de la dette pu- 
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» blicfiie j ÈttA moyen d'as^rer on terme 
» aux souffrances du peuple et de consolider 
» l'existence du pays. La nouvelle caisse dV 
yi mortissement a commencé cette année ^ 
» et elle agit avec autant de succès que de 
» régularités 

» Nous ne pouvons nous dissimuler que la 
» situation des finances de ce pays ne soit 
» dé}à depuis long-temps dans une position 
D affligeante r tout le monde en est convain-- 
yi eu ; mais on n'a pas osé jusqu'ici sonder la 
)) plaie dans toute sa profondeur et indi^ 
)» qner hardiment le remède. Un mal aussi 
» grand, aussi invétéré, ne peut sans doute 
» pas se guérir par de faibles ressources ou 
» de légers sacrifices. La conservation de 
» la dette publique est intimement liée à 
w celle de l'état; il faut y penser sérieuse* 
M ment 9 et combattre avec réflexion les rai* 
j) sonnemens qu'ofn pourrait &ire sur l'ac^ 
D croissement du fonds d'amortissement 
» dans un temps m pénible. Non-seulement 
)) nous pensons qu'il ne faut pas perdre uû 
n instant pour achever cette utile balance^ 
» mais que, quand même les charges se* 
^ raient encore plus extrêmes, il faudrait, 
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M Sans hésiter^ te presser autoar de cette 
>f institution comme autour du palladium 
» de la soreté et de la fortune générale et 
» particulière. Plus la guerre et les malheurs 
» du temps viennent atigmenter la dette pu- 
» blique , et plus il Êtut se hâter d'accroître 
n le fonds d'amortissement en proportion ; 
ï) car y nous le répétons , ta conservation de 
yy ht dette publique est intimement4iée à 
» cette de Tétat. A la paix générale , les dé- 
ïè penses seront augmentées par les frais 
>> qu'occasionerout les colonies ; mais alors 
» les entraves à l'industrie , au commerce ^ 
^ seront levées^ et les plus grands encoura* 
» gemens devront leur être donnés. Un ap- 
)} pel devra être fait à la nation ; et si , con- 
» naissant ses intérêts et sa véritaMe situa- 
it tion , elle y répond, ce fonds d'amortisse- 
)y ment devra être élevé assea^ haut pour pou* 
» voir éteindre dix miUions^ d'intérêts en 
xt vingt ans; ce qui a été calculé à un subside 
» de six millions annuels. Dans le projet qui 
» vous sera présenté sur ce sujet, nous n'hé- 
» siterons pas à vous proposer de décharger 
yi le trésor public de ce subside , et de cher- 
» cher avec nous les moyens de le trouver 
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n par une mesure distincte et séparée. Dut- 
» rant cet intervalle^ huit millions de rentes 
» viagères ou d'emprunts remboursables se- 
» ront écoulés^ et la dette publique se trou-» 
» vera réduite à vingt ou vingt-un millions 
» d'intérêts. Par un pareil système, l'état 
h serait sauvé. Sans doute que pour éteindre 
» dix millions d'intérêts en vingt ans, il faut 
» que le fonds d'amortissement soit prodi- 
» gieux ; mais, nous le répétons, nous voyons 
» en cela le seul moyen de sauver ce pays, 
» son honneur, son indépendance. Il est vrai 
» que c'est aggraver la situation présente 
» pour améliorer l'avenir*; mais quel est le 
» projet d'amélioration qui n'exige beau- 
» coup de temps pour sa réussite? Vos ancê- 
» très auraient-ils conduit leur pays à l'état 
» de prospérité où il était , sans une grande 
» persévérance, beaucoup de temps et de 
» sacrifices? Et, quant à l'augmentation des 
h charges que cela occasionera, que sera 
)) cetteaugmentationdaosun-temps.de paix, 
» quand toutes les ressources de la prospé- 
» rite particulière seront ouvertes, en com- 
H paraison des immenses avantages qui en 
» résulteront ? Quel est le véritable HoUan- 
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» dais^ rhonnéte homme > l'ami de son 
» pays y 'qui ne fera de nouveaux sacrifices 
» pour assurer l'existence et la conservation 
» de l'honneur national? Il ne suffit pas* que 
» ce projet soit possible à la paix générale; 
» il faut non-seulement que pendant la 
» guerre le subside de deux millions qui a 
» commencé, à produire quelque effet soit 
n continué, mais encore que ce subside soit 
» augmenté progressivement, le plus possi- 
» ble, jusqu'à ce qu'il soit enfin en état de 
» remplir le but de son institution. 

M Le budjet de paix a été arrêté définiti- 
M vement; mais, quoiqu'on ait toujours lieu 
» de penser qu^à la paix générale les impôts 
» rapporteront ce qu'ils ont été évalués , jil ne 
n faut pas se dissimuler qu'il dépassera de 
» quelques millions , dont il faudra suppor- 
» ter le surcroît de charge jusqu'à la fin des 
» opérations de la caisse d'amortissement. 

» Voilà , messieurs , la situation véritable 
» de ce pays : nous le voyons et le sentons 
À. encore mieux , elle n'est pas riante ; mais 
» lorsque nous considérons qu'à notre avé--^ 
» nement nous craignions que le mal ne fût 
♦) tout«-à-£siit désespéré , et qu'il n'y eût au- 



t58 ' DOCUMENS HISTORlQlffiS 

» cuQ moyen 4e le guérir , nous scmin^ 
V étonnés qu'il existe encore un moyen die 
» se tirer d'afiaii^e , quoique avec beaucoup 
» de temps et de persévérance ^ ma^ enfin 
» avec honneur^ 

» Jusqu'au moment de la paix maritioie 
» le déficit annuel surpassera les revenus 
M d'environ vingt*un millions , par tes Tai^ 
» sons suivantes : i^. parce que les revenusi^ 
D pendant la guerre , loin de * rapporter 
» soixante millions > ne sont calculés qu'à 
» cinquante^deux ; u"". parce que l'état de 
D l'armée de terre et de mer est nécessaire- 
» ment plus coûteux pendant la guerre ma** 
» ritinle , alors même que le continent est 
» ei^repos ; qu'il y a des frais extraordinai^^ 
» res^ tels que la flottille de Boulogne^ et^ 
n des troupes de plus à entretenir. Dans ce 
^ Calcul sont compris les deux raillions dti 
» $u];)side actuel de l'amortissement» Si l'on 
j» prend pour cet objet un parti décisif et 
» séparé ^ dès l'an 1808 cette mmme ne 
» sera que de dix-neuf millions ; ce déficit 
}i sera l'obfet de la loi de finanees qui vous 
n sera présentée incessamnÉent* 

1^ Nous ne terminerons pas sans vous pài> 
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V 1er jdo traité coodu à Paris le ii de ce 
M mois f entre nos ministres j^nipotêntiai- 
» res et le ministre de S. M. .l'empereur des 
» Françak(« Par suite des eTenemens de Im 
» grande armée , nous avons , fait occuper 
» par nos troupes la Westphalie , FOst*- 
n Frisé et Le pays de levers. Ce dernier pajs 
» nous a été oédé par S. M. l'empereur de 
» toiiles les Rn^^e , dans le traité de Tilsittw 
» S. M« l'empereur et roi vient de nous cé^* 
» der rOst^Frise , nus^ennant l'abandcHi de 
H Flessingue ^ avec un rayon de dix^buit 
tt cents Bdètres autour* de la place. L'eaipe-^ 
» reur y a ajouté la mise eb possession des 
» territoires de Sevenàer , Heiissen , Mal*^ 
H bourg ètSaânt-Heerenberg^ cédés à k Hol*- 
» lande par S. M. prussienne , et dont lea 
D événemens de Im guerre avaiait retsurdé 
» l'exécution. 

» Quelque avantage qui doive résulter^ 
H pour ce . royaume , de l'acquisitii^n de 
>» rOst-^Frise , nous n avons pas.sîgné f sans 
M un vif sentimiMit de peine, la séparation 
B d'une ville de Zélandt telle que Flessingiie ; 
» mais ce sera un bien pour le peuple de 
» cette viUe , qui , appartenant aipt deux nar 
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» tions i était continuellement froissée, par 
^) dès autorités difiGérentes ; il vivra d'ailkurs 
I) sous les lois, du plus grand peuple du 
n mbiide ; il devient Français sans que son 
"» ancienne patrie perde son existence , ou 
i) même soit lésée par cet échange : que de 
« motifs de consolation n'aura^t-il' donc 
» pas ? Les ratifications- ne devant êti« échan- 
M gées que dans six semaines , nous ajoume- 
M rons jusqu'à cette époque la combauni- 
'» cation officielle dé cet événement ; mais 
» nous n'avons pas voulu tarder plus long- 
» temps à vous donner connaissance des 
» principales dispositions de ce traité , 
» n'ayant rien tant k cœur que de resserrer 
M de plus en plus les relations qui doivent 
^ exister entre nous et le corps législatif, 
» et généralement avec tout notre peuple , 
» pour son bonheur, le nôtre, et principa* 
>) lement pour notre satisfaction particulière. 
» Ainsi s'évanouiront ces bruits n;iensongers 
» de cession de territoire et de traité icon- 
» traire au salut et à l'existence de la na*^ 
» tion. Placés sous la protection de notre 
» intime relation avec la France , nous avons 
» à en attendre l'effet , pour* pouvoir , en 



SOR LA. HOLLANDE. i6i 

» siûrëté cft dans le calme ^ rëpài-er lénte-^ 
» ment p tuais avec persévëraitcé , "des plaies 
» qui seront loiïjgues k cicatriser , nfiais ^ui 
w peuvent 1 être. Cofrifions-noas donc , riies- 
h sieurs , en la jtisttce et la bienveillalni^è de 
» Tempereuir j rappelôùs-lnous qù'iï y a péù 
» de mois , dûtîx, puissans ^monarqfités ^ pat 
» leur ^le réunitm y pat* leur amitië tiéé 
» san^ doute pour lé repos du motodé , 'ôvlt 
I) éteiiit les feux de la guerre continentale , 
"» lorsqu'ils Yùenàçaiéût le pluis d'un lôàg et 
» durable kicendie. ïugeons de ce qu'ils ie« 
» ronl par ce qu'iïs ont fait : îè fconliteûr deà 
» peuples i une longue paix , la répression 
» du despotisme maritime ; tels i^Von't Icfà 
» fruits de ïa réconciliation de Nâpoïé'ô'ù éï 
>) d'Me^àridre. tjuèl espoir taè Aôit pas tiôus 
» donner un setnblabl^e aVenit ! Espérons , 
» et pérsûadotis-noiis qo^e les và^itàbtés 
>) amis de la paix n espéreront pas toujours 
» en vain. 

» (^ùànt à hô'ûs , messieurs , dévoués en* 
» tièrement aux intérêts de ce peuple , 
w nous n'avons cèis^é'd'en fiiire notre liâiîque 
}) occupation ; malheureusement, pour nos 

» penchans et nos sentimens les plus doux , 
II. Il 
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» notre santé met un obstacle réel, et . il faut 
» le dire, presque insurmontable à Texécu- 
» tion de notre première et notre constante 
» pensée, de nous dévouer aux pénibles ira- 
}) vaux que nous a imposés la Providence > 
») et pour lesquels nous luttons avec moins 
M de succès que jamais contre des maux qui 
» perdraient, à nos yeux, presque leur souf- 
}) france , s'ils ne nous ôtaient chaque jour 
» davantage la liberté et les moyens de 
ji nous occuper des importantes fonctions 
)) qui nous sont départies. Quoiqu'il arrive, 
» lorsque nous ne pourrons plus rien pour 
» le bien-être de la nation , au moins som- 
» mes-nous certains que nos vœux pour son 
» bonheur seront notre dernière pensée. 

» Notre ministre de l'intérieur vous fera 
» connaître les travaux et les différens ob- 
}) jets qui seront présentés à votre examen 
M et à votre discussion pendant le cours de 
D cette session , indépendamment des com- 
» munications dont nous avons parlé dans 
» le courant de ce message . 

» Sur ce , messieurs, etc. , etc. » 

Le ministre de l'intérieur , qui était alors 
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M. Mollerus^ ^PPPy? ^^ développa ces idées 
par un beau et long discours. 

Voici la réponse du corps législatif : 

« Sire , le message intéressant que V. 1\1. 
» a daigné faire transmettre à notre assem- 
» blée> le 28 novembre dernier^ par son 
» ministre de l'intérieur , nous a donné de 
» nouvelles preuves de sa sollicitude non 
» interrompue pour les intérêts les plus 
» cfaers de son peuple. Nous ne saut*i<Mis 
» manquer^*sirey de dédarer ouvertement à 
» V. M.^ ainsi qu'à toute la nation, com- 
» bien nous avons été frappés par les grs^nr 
» des vues et les mesures profondément mé- 
» ditéesque V. M. juge nécessaires pour la 
» réforme de ce royaume. Nous sommes 
» particulièrement pénétrés, sire, des ex- 
» pressions tendres de votre affection pojui^ 
» le peuple hollandais ; et le tableau tqur 
n chant par lequel V. M. nous a fait connai-» 
» tre ses désirs et ses vues paternelles, a i;ar 
» nimé en npus les sentimensd'amquT; /dç 
» respect et de dévouement à la personne 
» bien-aimée de V. M. Sans doute un peur 
» pie , quel que puisse être Tétat dç détJ*^e 
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4f tdMs 'fequal ^ «te tfôirva» pw im concours 
» de circonstantëss Taie Saurait être mallïeû- 
» reux , lorsqu'il est gouverné par un nao- 
)) narque qui joint la volonté constante à la 
n Ifacùhé ^de le ipenâve ik^ntm^. 

'- » Zfeitis iefi Télati^i^ îâimédiâtëi^ ^ ttôiis 
m ^ous trou^rom à TégtfWi <de V. M. , Hôiïs 
)) Jsomtties ^t:i§ 4i «iiéttiè qtie le reste ^ ses 
») fin jets d-â^pfH-éci^ là jii^te valeur de f^tfteis 
» les iiistiliifi^Mis ëxlcfelleiït^s qui ôntété ii^d- 
9) «dtitVeis depuis V'êtaj^ïissetteht dek monàN 
» fclSfe. #i *attt^'ôbs«aclies diflSfrens, ftîxlte 
)) gtifnds Siamfite^'Oûcàsicttiés pariine guerre 
i) loâigue et bpîniâtre , n'ont pti empêchei* 
» V. M. d'î^étaiirè ses ^oihs patet-ne9s à IV 
^ mélfoiiftioto dè^flëi'ëntfe bi-àhfcTies â'àd^ 
f) ^tnimsiràtkotk iritënteufre. Lés formes ^uran- 
S) nées du syrtèffté !fiMéWatif ti^êxîstent pltis^ 
M ^t dVilleut^ ^nfe Sadraîeilt 0tre Ittises ^h 
» ^harttKmie 'atéc les inistitutiêins 'ttiènàrChî^ 
Jaques ; calr , qwoiqt^ ceflttfe nation «oit aîthi^ 
» -Aee plus qu'au tuh alutre peuple voisin , et 
» à plus d'égards , tion sârts Yàison , à seiB 
» hiteurs et Coutumes anciennes, il n'en est 
M ^ moins vrâti que c'est trn de nos pre- 
» thierà tievoirs dte seconder V. M. ^ùSn^ 



» rétablissement d«s imtdï^lÀim^qnicaïK^ti- 
M toeqt V^sei»cq d9 la ma9iaficbif$« 

» yti.d«$.Ql>jj^<» IcKSf pli» iippftrt^Rft 4wt( 
» V. Aj(. n'a. pas hésita* d'eAtr^«?Q«dfe Ht ité?f 
yy forain j» est sans coaire^it: 1^ ^i^pgènli^ 
» projeté^ da»s l'qrdre^ judicjj|i]:e>, Qm c0iiiriait 
» psurtout 1^ prb que Qptreri)i^iQ»a:^tÉai^ét 
» de tout teq^ps ài Ta^mti^^itr^û hnpaT'^ 

x^ tiak de U jni^ae. Nos tnUmoftuîi:» a»* 
y^ reodus» çélèhnieSi d^^oe^ tOii)b9> l'£iw]|>e pair 
». leui? inj^égviiét : qepeftdmt,^ ppw ^viep; à 
n lalQBguear des pirocédiire^^ ej^p^uré^a^ 
» yîr pl^s d'unîfoi?iiiiM^ diiQ# leur cour»^ om 
>i a appla^di ^générakm^k aiir ckràc hf»i^ 
n reux de V. M.» e»^ii^iit>^ 1^. tébe des 
» tr^is diffe^nte» eos^tii^ioim ^p^ntées 
n par elles^roi^, jm^i$CQQ$iiJbea^^ enceileas ^ 
)\ qui ^ t^llt par leui?s; takw cpijBb poc leur ifin 
H; tégmtery se sen^ acquît, uite rëpqtafipik 
» bî^moaiéciiée; ce qm <%»i^? l'espoir flat^ 
»î tenu qpe les c^^fti^gemens» à &tim né saui« 
» raiei^t avenir d'ajiitmteiidamae que d'assureit 
» de plus en pkis> en se, timiAiaoft dbplés. 
» ausiic mœurs dis la n^ltpn^ rhonneoretla 
» Tie> ajuisi qi^l'inyîolalfctUtëdes piïopiiiétés^ 
)» de vos. sujets*. 
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» Les améliorations faites et achevées par 
» rapport au ^iMerstadt, depuis Je règne 
» heureux de V* M. , ont fixé Tatténtion de 
» Tobservateur. Une dispute d'environ deux 
À 6i6cle3^ entre une des plus puissantes villes 
i» de l'Europe , là capitale de ce royaume , 
» etrune partie du plat pays, d autant plus 
n importante- que la nature y a prodigué ses 
» dons de la mariière la plus libérale , vient 
» d'être terminée heureusement par Tinter- 
» vention piaternèlle de V. M. ; les résultats 
» bienfaiçahs s'etir font déjà sentir, ef seront 
» reconnus un jour par ceux même qui s^y 
» sont ojfposés dans le temp^. Les écluses 
» de Catwyk/qui font communiquer le Rhirî 
» avec \% mer, entreprise qui nous rappelle 
» les prodiges de nos ancêtres, et qui aurait 
» fait honneur aux Romains même, au 
» temps que ce peuple puissant gouverna le 
» moTide., ont été achevées heureusement , 
» et plus promptement même que la nature 
» ne semblait le permettre. Nous nous ré- 
» jouissons avec V. M. que ces hommes cé- 
» lèbres , qu'elle a chargés de la direction 
» et de l'exécution de cet important ouvrage, 
» aient réussi complètement. Nous souhaitons 



SUR LA HOLLANDE. 167 

» ardemment que Texpériehce réalise de 
» plus en plus cet espoir', et que ces travaux 
» hydrauliques, que la nature de notre pays 
» rend nécessaires , et que son existence 
» physique exige si impérieusement , soient 
w entrepris et portés au plus haut degré de 
» perfection qu'il sera possible. 

» Nous ne parlerons pas ,- sire , de toutes 
» les brandies de l'administration intérieure 
» qui Ont été améliorées depuis ravériement 
» de V. M. , mais dont quelques-unes ne ré- 
» pandront.qu'avcc^le temps leur influence 
» bienfaisante sur tout le royaume. Nous 
» rangeons dans cette classe toutes les en- 
» treprises déjà effectuées , tant à l'égard de 
» l'agriculture en général , que par rapport 
» aux branches particulières de cette partie 
» d'administration , et entre: autres , relati- 
» vemfUPit aux progrès de l'art vétérinaire* 

,)) Let commerce ,, sii?e , «nous sommes obli-» 
». gés de l'avouer avec, un sentiment pénible, 
M a subi d^ chocs violens, pour ne pas dire 
» qu'il est presque détruit et réduit à des 
» entreprises insignifiantes. Ce principal 
» soutien de l'état , après avœr perdii plu- 
H sieurs 4e ses branches, est tari maintenant 
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» jjus^e d^ans sa première source. Cepen-n 
» dant le ^èle c(e çeiqc qui çe^ sentent, le 
>; coeur hoUandaj/s n,'est point ralenti ; et ^ 
n, quoi<{u'oi9^ ajt subi perte sur perte , ^ousk 
>i atten^QigSi ^^yec cpnfîapce » du pdtrioitisp?ie 
», de> b ^m^\ conmierçanji^: <^ babi^pa X 
» qu'ils se soqm^tjkroi)^ sb^^ mpri^re ,. en-* 
M cpre quelqijie teints» ^ d^^, sagrificçs ;. et 
)^ qu'i^ c<m^inQ(ei:^ont à ppajttqpei:' ç^a devoir 
>i à Fob^einr^ion desquels. 90s ennemist 
». méi^e ne saji^i:aieat mapqii^r ^ ren/jf Q' 
n justice. Le aouvenir d'un sort pareil à ce-». 
I» lui de la nftaU/eureuse yiUie de Gc^nhagu» 
)» suffîi^it pour Êuore ëyanouiY cOmpU^^ 
X toute, irréfeolufiiQB à. ce sujeli^ s'il pouyait^ 
» en existe». 

». Nous aurions peut-être pu. garder ua 
». profond' silence sur le: cbaugement de la 
» résidence; mai)s^i pourvaîjt désap^ouver 
» les meures que V. M(. prendra pour £iire 
N fleurir le commeroe , et* pour ranimer l'i)Ei- 
» dustrie dans c^tte ville ^ qui^ e» vertu 4e 
» ses richesses et de sa beauj^ y ^t désignée 
»^ par la nature même à être la capitale du 
» royaume , et qui est propre par conséquent 
» à y fixer le ti'ône dans toute sa splendeur 
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n et digmtë ; tandis que la sîlualioii viante 
» et ceïitçale de lit; vijle voibiae d'Utrecbt j 
» ^i-devap^l; 1^ résidence perniaBecute dea 
)i sonveraioç 4e c<ç J^y^j loi donne un titre 
>) incontestable d^'étre. la résideace tempo-t* 
» raipe* Ainsi les! effi>vts bien intentionné» 
n et ténms dfi Fads^inistratioa dépavtemen* 
N talje et nmoijcipale d'Utrecht , aiasi cfue^ 
» ceux de ses habstans, à cçncourîr pour y^- 
)) rendre le. séjour de V. M, aas&i agréable 
» qw possible ,, ne sajii!^^^ vaojaqa^ tïa-^ 
» voir u,n a^cii^îlfuYorable auprès de V. M* 
» et de toute la na,ti(m : et , lo«â(|ue nms je^ 
» tOins.Kic^ ]r«gii9rds3ur 1» liay e > si Wng*teinpsi 
}} le si^e ^u{gQB^j9vvii^mwt , nouanma flatn 
» tp;)s qiiie h. maw bienfa^toice 'de Y*. M« 
^ p]r^¥ii^][i4m «t adoucira ^ s!il est besoin , 
» 1^ mHsç^ &^im^ qm ,. sans.cek , pour-r^ 
2) i^ieoit eipi» réjHilj^r pouir celte uiHe itfriécesr. 

», li\ét%% 4e$: fii^ances de cr royaume se 
^ trouve da^s une situation déplocaUe; c'est 
XI uni?* vérité ^ sire ^ autant connue que sen^n 
» t^ daam tout le pays.. Cette situation affli-^ 
>) géante, à la<|Uiellenou&nes^rion&son^r 
» sans un^ setitiment de douleur, ^te de& 



^70 DOCDMENS HISTORIQUES 

j> premières guerres avec différentes puis- 
» sances. Cependant c'est une pensée côn- 
» solatrice que la cause de ce désastre ne 
» saurait être attribuée ni au règne de V. M. , 
M ni à la mauvaise volonté ou opposition 
» de votre peuple. S'il fut jamais une na- 
» tion calme dans l'adversité , se consolant 
» de ses revers, et surtout supportant avec 
» soumission et résignation le fardeau des 
n impositions I dans un temps même' qu'on 
» semUait désespérer de la prolongation de 
» îson existence , ce fut sans doute la nation 
» 4ont nous faisons partie. A plus forte rai- 
H son > conlibien le peuple de la Hollande 
» ne rendra* t-il pas hommage à ces mêmes 
» principes , lorsqu'il a le bonheur d'avoir 
» à sa tête un prince qui n'épargne ni peines 
» ni soins, et dont tous les efforts tendent à 
» le sauver de tous les dangers qui le menisi-* 
» cent et qui le pressent ! Oui , sire , nous 
>y osons le dire avec confiance , ce peuple 
>) HuUeintent dégénéré de ses ancêtres , 
n quoique surchargé d'impôts, fixera les 
n yeux sur lé rétablissement dé la prospérité 
» publique, que l'on ne saurait recouvrer 
» que par la paix générale et l'affranchisse- 
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>i ment des mers ^ et se consolera des plus 
» grands sacrifices pour parvenir à cette 
» heureuse époque. . 

» L'établissement du fonds d amortisse - 
» ment^ sire^ est une institution d'une in^ 
» fluence si salutaire , qu'elle peut être 
n consid^rçe comme un des moyens les plus 
» propres pour sauver l'état des finances. 
». Les soins vigilans de ceux que Y. M. a 
» char^é&: de la direction et de l'exécution 
M de <:ette instillation , /ont naître, l'espoir 
I) consolateur que les (calamités qui pour- 
» raient npuô Menacer seront préviennes 
» avec ordre et pfÇf^vér^Qeet, deux grandes 
M vertus qui , nous , pouvons :1e; dire avec 
» fierté, existent, parmi votre peuple, d'au* 
» tant plus que la résolution inébranlable de 
» V. M. pour y ciwïcpurir d^ toute manière, 
w est dén^ontréç entre autres par les me- 
» sures prises dernièrement pour la liqui- 
» dation dçs- dettes arriérées* A travers de 
)> sombres images nous pouvons donc en- 
» trevoir encore une perspective consolante I 
» Nous pourrons enfin surmonter les dangers 
» de nos finances par des mesures sages, pru-. 
» dentés etécQnomiques; et noU*e situation 



17» tOCOMENS œSTORIQIffiS 

» à cet égard pourra inspirer ua jour an» 
» sécurité générale^ 

» Nous témoignons ^ s^e , notre recon^-^ 
» naissance à Y. M. , de ce qu'elle nous a 
» communiqué une partie du tra^é concla 
yi dernièrement par les niinirtres de V. M'. 
1* Nous sommes, ainsi que Y. M. , vivement 
M affisctés de la perte d'une ville principale, 
» devenue célèbre dans les annales de la 
n patrie. Nous^ devons avouer cependant 
j> avec Y. M* qu'au milieu de ces arrange- 
M mens les habitans de Ftessiiigue trouveront 
» des motifs de consolation dans l'idée d'ap- 
» partenir désormais à ceHe grande natioi^ 
» dont le chef i^I^' ks destinées de l'Eu- 
yi rope. Quant à nous , diepuis le traité 
» conclu à lipJïaj^e en 1796^, la perte cPimé 
M inUe,d^aiMeurssiimpor6arUeàtoiiseg€irds^^ 
» 71 a pas lieu denous surprendre , d'autant 
» plus que cette perte est modifiée par Fàc-* 
» quisition "de rOst-Ft»ise et du pays d'e Je- 
» vers, qui, par kpr position , sont devenu» 
» d unegrande importance pour ce royaume . 
> Ainsi donc votre peuple, -sire, troiïvera^ 
D matière abondante d^ se rassurer sur les^ 
)» insinuations funestes., comme si , au dé^ 
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» trimeat de la prospérité et de l'existence 
» de votre peuple chéri , d'autres et de plus 
» grandes parties de ce royaume en seraient 
» détachées. Non^ le traité de Tilsitt ne sau- 
» rait avoir de si fâcheuses suites pour une 
» nation qui^ en raison de ses forces, a 
» tâché de concourir pax de si grands saçri- 
>i fices à obtenir la paix* Comment serait-il 
» possible que la première source de nos 
» désastres pût dater du moment où plus de 
» quatre.cent mille combattans posent les 
» armes, et que plus de cent million^ d'hom- 
» mes sont pacifiés ? 

» Nous arrivons enfin à la dernière partie 
» dumessagede V* M* ^ celle qui a touché le 
» <:œur de tous les membres de notre assem- 
» Uée. Un sentiment douloureux s'est em^ 
» paré de nous, sire, lorsque nous enten^ 
f) dîmes qu'il avait plu à V. M. d'y peindre 
» l'état de sa santé d'une manière si défavo* 
» rable* Nous connaissons, sire> tous les 
» soins qui vous occupent sans relâche pout 
» le bien-être de votre peuple. La pensée 
i> que vos forces physiques , vouées au service 
D delà nation, n'étaient égales m à votre gé- 
M nie, ni à vos faculté morales pour le tra- 
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M vaîl, est devenue insupportable pour noûâ, 
» qui connaissons et apprécions votre cœur 
» et vos vertus, La Providence bienfaisante^ 
» qui plaça V. M. pour le bien du peuple 
» sur le trône de la Hollande , veuille accor- 
» der à V. M. dans totites' ses relations les 
» forces nécessaires pour que la carrière où 
» V. M. est entrée avec tant de gloire, 
» soit prolongée pour le salut du peuple et 
» de la patrie ! Alors nos contemporains et 
» notre postérité , les générations présentes 
» et futures, jouiront de I9 prospérité et du 
» bienrétre que les bienfaits de Y. M. leur 
» préparent. » 

On peut juger , par ce discours , que la na- 
tion n'était pas contente de la cession de 
Flessingue , et qu'elle craignait de se voir 
forcée à d'autres cessions. 

L'Étrurie changea de gouvernement à 
cette époque. 

L'infante d'Espagne Marte-Louise, dont 
le mari avait été élevé au trône de Toscane 
en 1800 par la France, gouvernait ce pays 
sagement pour son fils mineur Gbarles-Louis ; 
mais tout à coup l'ambassadeur de France 
demanda une audience , et lui fit connaître 
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que âon sort était changé , qu'dlle devait re- 
noncer à ce pays et le quitter. 

Dès le 29 août , les Français sous les ordres 
du général MioUis avaient occupé Livoume, 
sous le prétexte dy faire exécuter les lois 
contre le comoMNrce. 

Le 7 décembre , le général Reille arriva 

à Florence y et déclara qu'il était chargé de 

prendre possession du royaume. Le lO^ une 

proclamation de la reine régente d'Étrurie 

annonça aux Toscans qu'ils devaient passer 

. sous le gouvernement français ; la voici ; 

« Sa Majesté l'empereur des Français, roi 

» d'Italie 9 nous ayant fait communiquer 

)) qu'en vertu d'un traité conclu avec S. M. 

» Catholique , il nous est destiné d'autres 

» états en compensation du royaume d'Étru- 

)) rie, cédé par ledit traité à S. M. l'empe- 

» reur, nous considérons notre règne en 

)) Étrurie fini à compter de ce jour, et déga- 

» geons en conséquence la nation toscane 

» de tout serment de fidélité, et de toute 

)) obéissance envers notre personne royale. 

» Nous ne pouvons néanmoins nous se- 

» parer de sujets aussi chéris, sans les assurer 

M publiquement de toute notre gratitude , 
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» et du souvenir .<|ui nous restera toujours 
» du fidèle attachement qu'ils nous ont moîi-* 
I) tré pendant la durée de notre règne. 

» Et, 8*il est une p^ensée qni puisse ^imi- 
» nuer le chagrin que nous cause cette sé- 
M paration , c'est sûrement celle que îe 
» rùykxxtaie â'Étrdrie , qu'une nation si sOu- " 
» mise , passe sOus le gouvwnemeirt fortuné 
» d'un tnotia)*qué qui possède les vertus les 
» plus héroïques > pairmî lesquelles Iwille te 
w soin l^plus constant pOu<*Operer et assurer 
D la ppospérilé des peuples qui lui sont 
» soumis, i) 

Le traité dont on parlé da^s la procîama^ 
tion est sans doute celui qui, d'après les 
bruits puUics, partageait le Portugal elitriè 
la reine ^'Éftrarite et le prittce de la Paix. 

Après texte prockilnatîott , la reine partit 
le jour ftiêmede Flownce, accompagnée de 
la duchesse StrOMÎ et du Conseiller Nuté- 
Elle se rénàit à Milan , où se trouvait alo^ 
l'empereur Napoléon t elle Wt avec lui une 
longue entrevue. Ge ttême jt^ur les tronpés 
françaises occupèrent florence , et tout 
le royaume se soumit tranquillement à la 
Fitacice. - 
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Les états du saint siège étaient Les seuls 
dans toute Tltalie qui conservassent encore 
une ombre d'indépendance. Les Français 
avaient occupé Ancone et Civita-Vecchia à 
cause du blocus, et cette occupatioq fut 
aussi 1^ prélude de la réunion des états du 
saint siège deux années plus tard. 

Cela prouva de nouveau qull n'y a plus 
de gouvernement dans un pays , dès qu'il y 
a des troupes étrangères dans son sein. 

Le nouveau royaume de Westphalie s'éta- 
blissait jf le roi et la reine firent leur entrée 
à Gasselle i5 décenîbre. Mais quelle con^ 
fiance pouvait inspirer cette autre constitu- 
tion au peuple 9 et même au rôi^ quand on 
voyait le trône d'Étrurie , élevé depuis si 
peu de temps, détruit sans motif plausible? 

Le décret rendu a Milan le 23 décembre 

1807,. par lequel on s'empara des propriétés 

particulières des Portugais, termine mal 

cette année, et fait présumer qu'une paix 
générale et stable est encore éloignée ; car 

à ne peut y avoir de paix réelle tant que 
dure l'aninMsité : elle ne peut être longue ^ 
lorsque Ton ne reconnaît d'autres droits que 
ceux de la force. 

II. • la 
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A k na dé cette imnëo^ il jr ébf ctdélqàes 
chàngémeiis daiis le miniâtèt*é hôUàtidais. 

Le mârëcbal Vefhuell fut ftotnûii^àifabàs^ 
iadeur à Sàint-Pétètebcmt^. Le toi lui tepro- 
chàild'étfë jilbs dévoué aux tôlblités dé 
rèhiperfeUr 4^'aui intérêts de sdn pays. 
Dans une tôtrhiée aii Heldet , fl aVâit fait 
Vi^ki sut les fdHs le pavillôii fràtiçàis au 
ïleU du iioitaildais, disant que c'était 1^ 
même; et pat-lk il oHigéâ le rôî à faire 
baisser lei pavillon français poiit y faire sub- 
stituer ëeltii du pay^. 

U était itieiileur militaire qu^adthlnistra- 
félir, et la marine aVâit grand bésôiri d'être 
administrée aVec écondrhié. 11 y plàdà 
M. Van der Hém^ de Rotterdam, qui était 
alors ministre du commerce et des colonie^ > 
et qui autrefois avait été secrétalrede Tattii- 
tâuté de Rotterdam. 

II mit aussi à là polidé M. Van Mdàtiëti , 
procureur du iioi à la Cdur dte k Haye, 
hôhime actif, jéilne , instruit , qui aurait pt[ 
rendre à son pays de grands sérvKieé s'il 
dvaît voulu être réellement lé ministre de la 
police dû fôî , et déjouer les manèges étran- 
gers dans l'juitérieur. 
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^ fl<^;imdorp éteit eùtore tAinîStfiè éé la 
gaerre : c'était im hoâime foagueuidy auquel 
OA reprochait )pm de modération et d'écb^ 
notnie^ Depuis la cOhdiusioii de là paix , lia 
nécessité dé revehîr promptetnent au 
système éconottiîqtie s'était * fait sentir; il 
n'était plus à sa plagie sôû^ tous lés rapporté. 
Il ftit envoyé mihîstre à Vietané; et le coti- 
sêiller d'état Jaussens^ ex- gouverneur dii 
càp de Boniié-Espérauce , lé'rehiplaçâ. 

La nomination du maréchal Yerhuell k 
Tmâbaissade tîe Russie prouva d'une manière 
iïrécusable que les idées que l'oû avait sur 
ki n'étaient paè sans qtielque'fbûdemetit; 
ètt effet, è Jjeiné était-il parti dtJtï^cht pour 
Sftînt^Péteï^bourg, qu'un courrier extrâordi* 
tiaite de l'empereur arriva directement au 
toi > portatit des lettres qui désapprouvaient 
celte nomination , et réclamiient ïe miême 
tt^aréchàl t^mme ambassadeur de Hollande 
à Paris. Le roi y consentit , quoique avec 
peitiej mais il se hâta d envoyer uà âultà 
lîftinîsttiB jj^'nipotentiaîre à Saint-Péters- 
bourg; il choisit le conseiller d'état William 
^hc, Tîce^présîdent du Conseil d'état. 

H tooihmiasoûgratidécùyér Auguste de 
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Çâulii^court, frère du grand écuyer de 
France/ ministre plénipotentiaire à Naples, 
quoique cela (iii contraire à la constitution , 
laquelle ordonnait ^ exprps^ment que les 
seuls nationaux fussent nopimës aux em- 
plois publics. Mais il considéra les missions 
étrangères en quelque sorte comme des em- 
plois de cour, et par-là il crut qu'elles pou- 
vaient entrer dans l'exception des officiers 
de la maison autorisés par la loi. D'ailleurs, 
il ne put résister aux pressantes sollicitations 
que lui fit M. de Caulîncourt, prétextant 
l'état de sa santé ; il voulut absolument par- 
tir, tout en faisant mille protestations d at- 
tachement et de dévouanent. Il prît congé 
de lui dans la plus grande émotion et en 
pleurant. Cependant à peine le nouveau mi' 
jnisire de Hollande à Naples fut-il arrivé à 
^aris, qu'il écrivit au roi sans autre forme , 
pour lui annoncer qu'il venait de repasser 
au service de France. Ce procédé, inconce- 
vable dans un jeune homme très-distingué 
par son caractère, par son éducation, et 
pour qui le roi avait toujours témoigné une 
grande préférence , soit en Hollande comme 
grand écuyer , soit à Paris comme son aide de 



^ 
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eamp , lafiligea plus encore qa'ellé'iîe Fétorl- 
na. Il ne pouvait alors s'e3rplî<|uef celte 
énigme ; dans la suite il ne lui fut c[ue trop 
facile de voir que la famille Gaulincourt ^ 
prévoyant sans doute la perte de la Hol^ 
lande , avait voulu le retirer de ce payâf. 
Cependant la manière dont 'cette défection 
eut lieu affecta beaucoup le roi. *^ . 

L'heureuse îssiie de la campagne dé 1807 
ne fît que reiA*e plus rigoureuses encore les 
mesures de la France contre le cotrimerce 
des Anglais , ou pour mieux dire contre tout 
commerce. 

* Jusqu'à cette époque, on s'était contenté 
d'ordonner l'exécution dçs décrets sur îe 
blocus, seulement dans les états qui dépen- 
daient en quelque sorte de la France, ou qui 
en étaient alliés. Mais depuis la paix de Til« 
sitt, on voulut étendre le système continen- 
tal sur toute l'Europe. 

L'on commença par y forcer la Prusse , 
car l'art. 27 du traité conclu ayec elle porte 
ce qui suit: 

« Jusqu'au jour de Féchéànce des ratifî- 
» cations du fatur traité de paix définitif 
» entre la France et l'Angleterre, tous les 
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^ P^3^ ^^^^ domination de S. I^. le raî 4e 
ju Prussq. seront, sans exception > feripQs |t 
» la uavigatioQ et au copimercç anglais* Au- 
» cuue expédition ne pourra être ^i%e, de$ 
i> pçrts prjissîeps pour les Iles Britan^^iie^ ; 
lè ni auçux^jbàtin^cnt^ ve^a^t de VA^igUterr^ 
» pu de'$es colonies, ^%Te reçu d^i^s l§$dits 
» ports. » * ' 

Par un autre article du même traité , oti 
était convenu que la ville , leiport et le ter- 
ritoire de Dantzick , seraient , pendant la 
guerre ^^aritime, fermés aux AAgliais^ à leur 
commerce et à leur navigation. 

Cependant FAngleterre , ayant égard aux 
circonstances qui forcèrent la Prusse à fer* 
mer ses ports , leva l'embargo qu'on avait 
mis d'a^ord,sur les bàtimens prussiens et sur 
ceux 4e Lubeck. 

' La Prusse remplit avec énergie ses enga»- 
gemens avec la France. L'on peut en juger 
par la déclaration de Memel du i*'. décem*- 
bre. Par cet acte , le roi de Prusse supprî-» 
mait toute communication entrer l'Angle- 
ttehre et ses états / jusqu'à la conclusion de 
la paix entre la France et l'Angleterre. 

Le Panemarçk adopta bai^teoient toutes 
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t 

ha xx^esnrp^ 4^ la Frwpe ccmtr^ l'Angle Jerre, 
^\ dqfçii4rt toute esp^pe d^ çopi^pfi^nicaticm. 
, • Ea IfoUande^ , qn ue oe$s^^t 4e f^ire fie q»|5 
lu, Vv^w ^ohUUp et pepeinJai^t pu ^e ç^m\t 
4ç se pl^ifldçe. Oa aJQi^ à ^ÇUtiçç les prQ- 
. çautipps (Jéjà prises , dç déf^^dpe tout c^bpr 
t^gp si^r les côtes du roy^Uffie ^n^ jQ^Cprf ^ , 
et toute communication entre les ^ 4i¥^^ 
ppintis^ die Ifi ç^ sans passe-por^ 

Lprsqup Iç Pprtwg^l ferm* ises pprts ^ l'A»- 
glpterre, ççlUnçi xï}h d'abprd l'enoita^rgo s^r 
ijpiws les ^àt^nieps de çettp r^atiom maji^ 
bientôt il fut lev^ « eu considératioi;^ d^ l|i 
contraint^ 30ufier(e p^r le Por^Rgfil ^ pet 
égard. ; , *■ 

Péiix ^rrêts du conseil afiglftif ;i4u i4 ^<ir 
yepibre, ordonnèrent desreprif sailles çontrp 
Iç Paueçtxaf ck , la Toscans j, Ip royaume d3 
j^aples j et les républiques de R^igiis^ et lo- 
^ieqnes^ et tous les ports occupés p^r Ipi 
France ^ que Top assimilait en^ièreraeat: 'k 
ççlle-ci. 

On défendit aussi en Angleterre Tipipori- 
tation de toutes les productions. du sol dp, h 
fraflce, sans ep excepter jle^ y^ns et Jp? 
ea^:^-(lp-yi^, , ^ . 
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Enfin Tordre du comeil du 1 1 novembre 
déclara en état de blocus tous les ports de 
mer des pays en état de guerre avec l'Angle- 
terre, ou qui avaient rejeté le pavillon de 
cette puissance. Cet ordre fut accompagné 
de deux autres résolutions explicatives qu il 
est inutile de rapporter, ces affaires étant 
assez connues. 

La France ne ralentissait pas ses mesures ; 
tm décret de Fontainebleau, du 1 5 novembre 
1807, confisqua tous les bâtimens qui , ayant 
abordé en Angleterre ,. seraient ensuite l3ir- 
J*ivés aux embouchures du Weser eidellElbe. 
Oh ne confisquait pas seulement la cargai* 
son du bâtiment , mais aussi les objets de 
consommation. Les capitaines des vaisseaux 
devaient se présenter au chef des douanes 
impériales i Ibi déclarer le lieu de départ,* 
et lui présenter leurs passe-ports, etc.,. etc. 
<£n cas qu'on reconnût la déclaration pour 
*fausse , le capitaine devait être arrêté ; et , 
outre la perte du bâtiment et de la cargai- 
50 ti , il devait payer 6oop francs pour le ra- 
diat de sa personne , et 5oo francs pour 
chaque matelot, sans préjudice des autres 
peines qu'il pouvait encourir comme cou* 
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pable de faux, etc. En cas de doute, la car- 
gaison devait être déposée à la douane, 
jusqu'à ce qu'on eût prouvé qu'elle ne pro- 
venait ni de l'Angleterre nî de' ses colo- 
nies, etc. Enfin, cent hommes devaient ren- 
forcer la ligne. des douanes sur l'Elbe et sur 
les frontières du Holstein , etc. 

Le 17 décembre , Tempereur rendit à 
Milan le décret que voici : 

« Vu' les dispositions arrêtées par le gbu- 
» vernement britannique enf date dit k i n6- 
*) vembre dernier, qui assujettît lès bàtî- 
» mens des puissances neutres ,àmîés et âl^' 
» liées de l'Angleterre , non-seàlement à 
» une visite par les croiseurs anglais, mais 
M encore à «ne station obligée' en Angle- 
» terre, et à une imposition arbitraire de 
» tant pour cent sur leurs chargemens, qui 
» doit être réglée par là législation anglaise; 
))' Considérant que, par ces actes, le gouver- 
» ment a dénationalisé les bâti mens de toutes 
» les nations de l'Europe; qu'il it'est au pou- 
» voir d'aucun gouvernement de ti*ansiger 
")) sur son indépendance et sur ses droits, 
» tous les souverains de l'Europe étant so- 
» lidaires de la souveraineté et de l'indé- 
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i>p^i»dancf; 4e lepr p^villpa; ijuç sî^ par 
yy une i^iblesse ioe^cus^blç^ ^t qui siérait 
}) une tache ineffaçable aux jevi^c de la pqs- 
}y tenté , on laissait passer en principe et 
3) consacrer par l'usage une pareille tyraur 
^ nie , le3 Anglais en prendraient aci;? 
» pour rétablir en drqit^ comme ils oiit 
» profité de la tolérance des gonveraeniens 
» pour établir l'infôme principe que tout 
» pavillon ne couvre pas la marchandise ^ 
^ et pour donner à leur droit de blocus 
n une extension arbitraire eVattent^:toire k 
» la souveraineté de tpifs Içs états ; nou^ 
D avons décrété et décrétons oe qui suit : 

» Art. i*'. Tout b^Ûineçit^ de quelque n^- 
» tion qu'il soit , qui a.ura souffçrt la visite 
^) d'un vaisseau anglais , on ^e sera soumis à 
» un voyage en Angleterre^ pu aura^ payé 
» une imposition quelconque au gouverne- 
n ment anglais ^ est , par cela seul ^ déclaré 
» dénationalisé , a perdu la garantie de sop 
» pavillon > et est 4e venu propriété ^n- 
» glaise. 

» :^. Soit que lesdits bàtimens ainsi dé* 
» nationalisé^ par le^ mesures arbitraires ,d^ 

» gQuvcrnep^eht »»gUi? > entrent dans nq^ 
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>\ flWfJ^ W A^Vi <?^W^ 4ç. vm aUi^fe, soit 
n qu'ils tou^be^t ^u paii^voir dçi;io%yaisse^7^ 
n de g[uerre pu de nos çQFsaiyesi Jlç s,9qt 
» declarçs de bonne et valable priçe, 

» 5. Les llçs> Brit£^nni(]ues sont déclarées 
» en état de blocus sur mer comme sur 
» terre. 

)>'Tout bâtiment, de quelque nation qu'il 
» soit , quel que soit son chargement , ex- 
» pédié des ports de TAngleterre ou dts ço^ 
» lonies anglaises , ou des plays occupés par 
}i les troupes anglaises ^ ou allant ^ft A^gle- 
n t^y^ a\^d^nsl^ colonies anglçiiseç, op df^n^ 
n des pays occupa p^r des trQupi^ç ^qgl^î^e^^ 
»^ est djç bonne pris;© , comptée cii^^tr^v^nai^t 
j|> au présent décret ; i\ sçra capturé par ixp^ 
» vai^ç^ux de guerre ou par nos çors^i?^? , 

V et adjugé an capteur. 

» 4- Ces mesures, qui ne sont qu'une justp 
I) réciprocité pow le système barbare adppté 

V pa|* le gouvernement anglais , qui Qssi- 
n mile w législation à celle d'Alger , çe$sQ» 
n ront d'avoir leur effet pour toutes î^s n^- 
» tions qui sauront obliger le gouverne^ 
» œent anglais à r^^pect^r leur p^tiUpn* 
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» Elles continueront d'être eh vigueur 
» pendant tout le temps que ce gouverne- 
» ment ne reviendra pas aux principes du 
» droit des gens , qui règle les relations des 
» états civilisés dans Fétat de guerre; les 
>r dispositions du présent décret seront abro- 
» gées* et nulles parle fait, dès^e le gpu- 
» vernement anglais sera revenu aux princi- 
» pe» du droit des gens y qui sont aussi ceux 
» de la justice et de l'honneur, w 

La'conduite des Anglais envers le Dane- 
marck , les in^nces incessantes de la France , 
firent enfin aussi déclarer la Russie. Le 
7 novembre , l'empereur Alexande rompit 

« * ^ 

toute communication avec l'Angleterre , par 
une déclaration de guerre, laquelle fut sui- 
vie ^u décret sur le blocus , à pieu de chose 
près conforme au décret français. ' 

Le tableau del'Eurppe était fort singulier 
à cette époque : les deux partis s'acharnaient 
à l'envî contre l'itidustrie, la moi^alité et 
l'existence des peuples et des individus. 
Comme tout spectateur impartial devait sou- 
rire de pitié au spectacle de ces jeux cruels 
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et sauglans^ et de cette rivalité active dans 
le mal ! Tous les principes foulés aux pieds, 
les sentimens de la nature oubliés y une fu- 
reur aveugle et animale semblait seule ani- 
mer les deux partis ! 
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QUATRIÈME PARTIE* . 

ANNÉE 1808. 

Malgré tant de souffrances et d'obstacles^* 
les années 1806 et 1807 s*écoulèrent enfin : 
dans la malheureuse position de la Hollande 
et du roi, c'était un grand bonlieur pour 
loùs deux d'avoir pu atteindre le terme de 
ces deux années. 

Quelque erroné que fut le système politî- 

ic^ue et coihihéticiàl dé la îtâticè, là Ëbllande 

^ était obligée de le suivre , et le tt>î fbt ciôil- 

stâtiimént éi |)éiiibk!mem Occupé à âëpâter^ 
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dans toutes léa mesures, ce qui appartenait 
réellement au système dit continental , d'a- 
vec *ce qui n'était que prétexté lui apparte- 
nir , pour nuire à la Hollande et l'assujettir 
davantage. 

Le i^^. janvier de cette année , le gouver- 
nement était établi à Utrecbt. Le ministre 
de Wurtemberg présenta au roi plusieurs 
grandes décorations de l'qrdre royal de F Ai- 
gle-d'Or de Wurtemberg , qui furent don- 
nées au prince royal , au grand chancelier 
de Yar^re de l'Union, M. Van der Goes, au 
ministre des affaires /étrangères, M. Roell, 
«u maréchal de Winter, au commandeur 
Verhuell , ministre à la cour de Madrid , et à 
M. Yan Leyden , président de la deuxième 
sectioR du conseil d'état. Le ministre de 
France présenta plusieurs décorations de la 
Légion-d'Honneur destinées aux Hollandais 
qui s'étaient distingués à Friedland ; cepen« 
dant ce ministre n'était point encore accré- 
dité en Hollande. 

L'empereur Napoléon était retourné de 
jyiilan à Paris. 

Les armées françaises , maîtresses du Por- 
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tttgal , occupaient aussi l'Italie , la Toscane f 
Ânc6ne et la Prusse. . 

Le blocus continuait avec la même rî- 
gueur. Le 1 1 janvier , 00 prit en France d0 
nourelles mesures. Par le premier article du 

-décret impérial rendu sur ce sujet , on auto* 
risàit et excitait fortement les dénonciations > 
et l'on organisait , pour ainsi dire , Finstt- 
Iiordinatton , la mauvaise foi et nmmora* 

N lité , puisqu'on accordait le tiers du produit 
net du navire à tout matelot ou passager qui 
dénoncerait le bâtiment comme en contra- 
vention aux dispositions sur le blocus. Par 
}e second^ les douaniers étaient autorisés à 
faire subir tous les interrogatoires possibles. 
Par le troisiènie , tous les fonctionnaires pu- 
blics qui atn*aient favorisé les contraven- 
tions devaient être punis comme coupables 
de haute trahison , et jugés par le tribunal 
de la Seine formé en tribunal spécial. Quel- 
que intérêt que l'on attachât au commerce, 
pouvait-il autoriser un semblable reirverse- 
ment de Tordre et des premières notions âè 
la justice et du droit ? Quelle parité pouvait- 
on trouver entre des contraventions aux rè- 

glemens sur les douanes et la haicte trahi'- 
IL i3 
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son? Ce système de confiscation , 4'illéga- 
lité , d'erreur, de partialité , d'aveuglement , 
admis 4ans l'exercice de la justice, a du 
avoir et aura des suites malheureuses , in- 
calculables dans un temps où nous son^mes 
si fort portés au gain illicite, quel qu'il soit.. 
Du moins jusqu'ici les lois n'avaient point 
autorisé de pareilles immoralités. Nous 
savobs où nous sommes parvenus , ce que 
nous sommes devenus » malgré les princi- 
pes de religion et de morale que l'on a 
cherché vainement à nous inculquer dèa 
l'enfance, et à. nous faire pratiquer parfai- 
tement ; mais au moins nous avons connu 
la vérité et nos devoirs ; qui sait combien 
nous serions tombés encore plus bas si cela 
n'avait pas eu lieu? qui peut dire jusqu'où 
arriverait notre perversité , si l'on nous prê- 
chait une fausse doctrine toute contraire à 
la religion et à la moralç ? 

Gomme il fallait cependant que la Hol- 
lande , quelque dommage qu'elle en reçût > 
finit par céder aux instances de la France , 
le roi prit , le i8 janvier , les dispositions 
suivantes : 

(( Tous bàtimens sans distinction qui au- 
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» ront toudké un poH iH^i^oHîipie^du pa^ë^ 
» quelque ' contribution en gouTeriï^nent 
» anglak , seront considérés comme prp-K 
» priété anglaise et déclarés delbdmie |frîse >( 
» dans le cas où ils seraieùt capterés^par 
» nos vaisseaux de guerre, ou par les vais-^ 
» seaux cor^Âres hollan^ai^*/» ^r ' r* 

Cette disposition ireniplissait lattente de 
la France^ ians proclamer des principes faux 
et cruels ; mais elle fut bientôt suivie d une 
mesure plus forte qu'on se vit obligé de^ 
prendre le a5 , pour apaiëer les nouv^es 
réclamations de la France / et cë'j&ft de fer-^ 
mer upe seconde fois tou|; les popts^ _^ 

(c Considénant q«e , dans Fétit actuel de 
» l'Europe , chaque peuple doit concourir 
M de tous ses moyens au triomphe du con- 
» tinent dans une lutte qui ne saurait âtre 
» longue et dont l^ssue n'est pas doutetise ; 
» Considérant qu'il est de notre devoir et 
H confornie aux intérêts les plus chers de 
» notre peuple d'accéder à cet égard, par 
» toutes les manières possibles, aux instan- 
» ces de S. M. l'empereur cies Français et 
» roi d'Italie , notre auguste frère, et même 
>» d^ les sturpasser f Considérantqcfô l'indemn 
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>init^ et ki^mLagfiment tipe uotta royaume 
31 est en âxxM d attendre et-^d'obtaiir^ 4^-^ 
>^ pend entièvemeot de Fintervôntioa puis* 
>^ sant? de la Fcafice ; • ' 

jo Considérant enfin cpie^ quelqu«i giraod» 
» que puissent être les vérifiées qui ont été 
n faits par ce pajs^ et quelque p^hte^que^ 
» soit sa positioa, tant à l'égard i du eom- 
n wepce que des finances , il est tiéanmoins. 
)b de la^ damièrc. impoitaaee de lever tous 
)t les doutes touchant poti^e intention à cet 
n égards et dei faire paxaHret daxts le pkist 
» grand jour Isa; sincérité de notre, attache* 
» ment et die Tatt^hement de noire peuple 
>t aux intérêts conamun^^ rt^s avons décrété 
>^ et décrétCBèô ceqyi s^y^it : . 

J9 Art. l*^ Â compter dd la pul^calôioa du 
>r. plTesent décret > tous les ports, de notre 
n rojauncue seisotit fermée à tous vaisaeauis^ 
J9 ouV navires quektonques^ et saas autres 
^ excepiions. que celles provisoires n»ea-» 
ïk tionnéqsci^apràs à l'article deuxième. 

)è.2* Les vaisseaux arn^ de nos alliés ne 
n seront pas compris dans la défense men« 
u tioxmée dkiks l'article ci-dessus; ils pour-^ 
H. sont entres et sortir, librement de nos^ 
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i) ports, et y conduire les prises fkitèK sut 
» l'eimetoi commun , en se (x>nformânt 
» toutefois aux règlemehs étàUîs ]usq[ii^d 
» pour l'entrëe et la sortie des vâisseaùs. . 

M 5. Les Vaisseaux des puissances aUf^eS 
M ou neutres qui se réfugieraient dans • lefS 
n ports de notre royaume pour sè sbustrëire 
» aux dangers de la mer, ne poiîrrôtit àt^èîr 
^ aucune communication avec rîntérieur'dit 
» royâtimei ils seront mis en c}Uàtantâ4rtè 
« sous la surveillance la plus se'vire. Le tutti* 
» mandant de la marine sera obligé de léà 
» faire mettre en mer dès que 'le ttemps-1^ 
» permettra. . r 

>ï 4- Notre ministre de la guerre dësi^ 
» gnera, sur la dematMle du ministre des 
» finances , les officiers nécessaires powr 
« veiller à ce qoe le présent décret soit exac^ 
» tèmént et sévèrement observé. 

w 5. Les pécheurs seront mis sous la sur- 
» veîllance immédiate des autorités civiles 
» et militaires stationnées sur les côtes. 
» Celles-ci devront veiller eit^ctement , et 
» sur leur responsabilité, k ce que toute 
» communication avec l'ennemi et d'autres 
n navires , par Fentremise des pécheurs , 
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ïi soît'ènipédiée. A cet effet , il sera placé , 
» autant que faire se pourra ^ à bord de 
n diaqiie bateau pécheur qui sortira ^ un mi- 
» Ij taire qui, à sa rentrée, fera rapport de ce 
w qui pourrait être arrivé de contraire à la 
fi défense, afin qu^on puisse agir à l'égard 
w dp patron et de l'équipage selon l'urgence 

w;4?f5 cas. » 

ri.Oi) a vu qu'après k voyage au Helder , on 
aviût inquiété le roi au sujet des Suédois 
iiyec lesquels on se trouvait en guerre, sans 
d^laration , , par le fait , par suite de l'ai* 
IJ^nce avec -la, France. Cependant, après de 
méchantes et secrètes dénonciations, on 
avait exigé que la Hollande déclarât la guerre 
à la Suède. Il avait* ordonné qu'on se eonsir 
déràt comme en état de guerre avec ce 
pays ; mais un 'acte aussi retardé lui parais* 
sait aussi inutile qu'intempestif, et il refusa 
long^temps de s'y prêter j enfin , après plu- 
sieurs mbi's de résistance et de discussions , 
il fallut s'y décider, quoiqu'il fût convaincu 
que l'on désirait un tel acte de condescen- 
dance, plus pour constater la soumission de 
la Hollande que pour tout autre motif. En 
conséquence, un décret du i8 janvier dé* 
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dara que l'oit était en état ^/guerre avec la 
Suède i et on assimila entièrement celle-ci à 
rAngletprre, quant à ses relations commer- 
ciales aveclâ Hollande. 

Après rétablissement du goavernement \ 
Utrecht> le ministère die la secrétairerie d'état 
fut supprimé et remplacé par un conseiller 
secrétaii^ qui n'avait pas rang de ministrCi 
L'ancien secrétaire d'état , le ministre Roeil, 
passa aux affaires étrangères, et Van derCroes 
qui remplissait ce dernier poste reçut sa ré- 
traite. 

Le ministère du commerce et des colonies 
fiit réuni à celui de la marine, dans la per«- 
scHine du ministre Van der Hem ; M. Cam*- 
bier , déifier ministre ^ des colonies , fut 
nommé ministre vice-président du conseil 
d'état. Sans doute c'étsrient de grandes fautes 
que des changemens auôsi fréquens ; c'était 

admettre l'instabilité et l'incertitude dans 

• 

un gouvernement nouveau , et à une époque 
malheureuse, laquoUe nécessitait doubler 
ment. consolidation, confiance, tranquillité, 
vet tout ce qui pouvait y concourir. Mai% jus- 
qu'à la paix générfle , la Hollande ne prouvait 
que vivre uujour. le jour pour ainsi dire , ou 
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an moins de l'annse à Vannéei et par wa^ 
sëquent chaque année devait avoir son sya-* 
tènae et sou organisation à part , dépendant 
des facultés du trésor et des ressources qu'on 
pouvait lui prcM:uffer. 

> Le 6 janvier, Fempereiir François T'. se 
maria pour la troisième fois. U ^onsa Far- 
chiduehesse Marie-Louise^Béatrix d'Esté » sa 
cottsine. 

La France avait envoyé plusieurs corps 
de troupes en Espagne > afin d j snrveilfer le 
blocus. continental. Au commencement de 
cette année y celui du générai Gronchy était 
àLogrono^ dans la Vieille-Castilie ; celui du 
j^néral Dupont se trouvait à Yalladolid ; wEk 
autre corps était campé aux environs de 
Burgos f et le i5^ le maréchal Jlonoey prit 
le commandement du corps qui occupait 
Barcelone. Cepend'ant les Espagnob com^ 
mencèrent à s'inquiétar de l'accroissement 
continuel de Tannée française y après fat 
conclusion de la paix avec le Portugal. 

La nuit du 14 au 1 5 janvier, une vidienle 
tempête causa de grands ravages sur les 
cèteg de la Hollande* LaCélande surtout et 
l'Me de Valcheren en soufirireot. Flessingue 
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fut presque entièrement submer^^y etdeiui 
cents personaes y perdirent la vie. Mîddel-' 
bourg éprouva presque )e même $or%; la 
petite lie dç Mieu¥4aQd fut couverte par les 
eaux. Le roi vint au secours des malheureux^ 
et la n^on r^Mura voloatairemeat presque 
toutes les pertes. 

En France , on venait de lever ime nou-» 
velk conscription de quatrCf vingt mille 
honmies. On procéda à la réunion des villes 
de Kell , Wesel , Cassel et Flessingue. On 
croyait justifia: cette dernière réunion par 
la nécessité d'être maître du port d'Anvers ; 
maïs cela ne laissa pas d'inspirer de Tivcs 
inquiétudes au roi et k toute la floUande* 
Quant aux villes situées sur la. rive droite dci 
Ahin> 09tte réunion^ après tant d'assurances 
que L'on i\foulait s'en tenir aux limites datU'* 
relies y devait faire une gmnde sensation en 
Europe^ 

iLe 9 janvier ^ mourut le général Noguès> 
grand veneur , premier aide de camp , 
grand'croix , etc. Cette perte fut rivement 
sentie. Cet officier général s'était concilié 
l'estime publique par son amour pour le 
bien y s(Hi dévouement à ses devoirs , et sa 
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probité sévère. Avant d'entrer iau service de 
la Hollande y il avait été . gouverneur de 
Sftinte-Lucie^ qu'il avait défendue en brave 
soldat ^ et où il s'était acquis l'affection des 
colons. 

Le 5o janvier y on incorpcnra à la Hollande 
les pays cédés le 1 1 novembre précédent : 
citaient l'Ost-Frise, le pays de Jevers, Knip- 
hausen et Yarel. Cependant ce dernier pays 
resta toujours^ malgré l'apparence^ an comte 
de Bentinck. 

Le 2 février y le baron de Feltz^ ministre 
de l'empereur d'Autricl^ y fut reçu avec le 
cérémonial usité. -M. Van Heekeren van de 
Cloese y capitaine : des chasses y fut nommé 
grand veneur. 

Le roi avait envoyé par son ministre Ver- 
huell y au roi Charles IV y à Madrid y une 
grande décoration de Tordre de l'Union y 
avec trois autres à sa disposition. Ce prince 
les donna au prince des Asturies y et aux în^ 
fans don Carlos et don Francisco. En échange 
des décorations qu'il avait reçues, le roi 
d'Espagne envoya en Hollande , quatre 
grandes croix de l'ordre de Charles UI. Le 
roi donna les trois autres au prince royal , 
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au grand marédiâl du palais de Broc ^ et au 
colonel général de la garde Taraîre. 
^ Le gouvernement français se décida dé- 
finitivement à envoyer un ministre* On 
choisit M* Alexandre de la Rochefoucauld ; 
il avait été ambassadeur k Vienne , et il fut 
bien loin d'être étranger à la catastrophe de 
la Hollande. 

En- Portugal , le général Junot publia le 
l*^ février une proclamation ^ par laquelle 
il annonça aux Portugais que leur sort était 
décidé, que le prince régent , en quittant le 
"P^y^ f y avait renoncé > et que lé royaume 
allait passer sous les lois françaises. 

Les malheureuses contestations avec le 
saint siège continuaient. Au mois d'octobre 
1806, les troupes françaises stationnées dans 
la Pouille s'étaient retirées vers le royaume 

d'Ilalîe, et, dans leur rétraite , elles avaient 
occupé Ancone sans en prévenir le gouver- 
nement poptifîcal. 

Le 10 juin de la même année, un corps 
£*ançais vçn?^ .de Naples , et se dirigeant 
sur Livourne , prit la route de Civita-Vec- 
diia, et s'en empara. Ces occupations avaient 
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Ueu^ mi^gré Us vWes protestattoas ël les re« 
clamatioiis du saint siége« 

Bkntôt .après ^ un déoret de l'empereuf 
6ta à ïé^me les principautés de Benévent 
et de Ponte-Coirvd , dont on fit des fie& de 
Fempire. Les ^pereUes et les discussions du-^ 
rèrent tonte Tannée. Vers la fin de 1807 on 
s'empara des ptoyinces de Macerata^ Urbino 
etÂnc6nc. 

Le cardinal de fiayanae fbt envoyé inU-^ 
tilemtat à Paris , pour aplanir les diffé-*- 
véûB. Finalement, le 2 iirmer i8o8> Rome 
fût occupée par lés troupes françaises* 

Le 3 avril suitant, les proriocife^ oc^ 
cupées d'Uiliino , Macerata , Anoôite et 
Gafnerino, Eurent réunies an ra^auœe d-I« 
talie. 

L'Autriche semblait vouloir se rendre 
médiatrice entre la France et FAngleterre. 
Elle rappela son ambassadeur à Londres^ et 
donna des passe-ports au ministre anglais 
près d'elle, M. Adair. Elle ordi^rtna Texécu- 
tion dés mesures sut le blocus dans ses états; 
mais en même temps elle mît ses troupes 
sur le pied de guerre , fortifia ses places et 
fit des j^romotkHos dans l'armée. Les dispo- 
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ailioBS de l'Autriche eoatre l'An^tewe fe^ 
reot afinoneees eu HoUaiMie^ l&igfimies^ 
par la circulaire suivante do miiiistre Imutûii 
de Feltz : 

« J'ai l'honâeur die tqus iofconner^ par^ 
ix ordre exprès de &• M. apostoliqvie Y^oà-^ 
>i pereur et roi^ notre auguste maître ^ qu'a^ 
>^ près de longs et inutiles efforts de sa part 
yy pour procurer la paix maritime , tout es-^ 
» poir d j parrenir s'étant évanoui , et les 
yy sujets de sa majesté se vojaot en butter 
n aux principes et procédés arbitraires des 
M Anglais envers bb g^iéralité des neutres p 
>y la légation impériale a été rappelée , et 
» cpie celle de S. M. britannique à Vienne est 
M sur le point de se retirer de la capitale des 
n étals autrichiens; ce qui constitue le cog»* 
» merce maritime des sujets de la nKxiarckie 
» autrichienne dans le même état précaire 
» ou se trouvent les autres babitans du coo^ 
y^ tinent , par cette triste et £ttale coi^nuan 
H tion de la^uenre. En conséquence^ Finr^ 
jd. tention de S« M. esli que les consul^ 
n g^néraujx et' vice*-coasuls £sissent , (hio^ 
yy ÏQum. difilcicts. i«specti& , W 4i^po8ÎAÎ0nBi 
» les plus promptest et les plua-s^ces» poM 
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» que ses sujets^ ainsi que les personnes in-^ 
» téressées à leurs transactions conuner" 
» ciales , soient dûment et convenablement 
» ayertîs de ces circonstances , afin qu'ils se 
» prémunissent , par toutes les mesures que 
» l'intérêt et la prudence peuvent dicter en 
» pareille occurrence ^ contre les pertes et 
)i dommages auxquels ils se trouvent expo- 
» ses. » 

Au commencement de ce mois , les Fran- 
çais s'étaient emparés de Reggio en Calabre* 
Us y firent douze cents prisonniers^ el 
chassèrent ainsi tout ennemi d'Italie. Comme 
le comte de Bentinck était toujours maître 
chez lui , a peu près^ le pavillon de Kui- 
f^ausen subsistait encore; mais la France^ en 
ayant été avertie, ne voulut plus le soufi&ir^ 
et l'on fut obligé de le défendre en Hollande* 

Dès le commencement de ce mois, l'em- 
pereur avait formé un gouvernement gêné-, 
rai des départemens du Piémont . et de la 
Ligurie; c'était une grande dignité de l'em- 
pire. Le i5, il nomma à cette place le 
prince Borghèse, son beau-firère, qui prit 
le titre de gouverneur général des déparie^ 
menf au delà des Alpes. 
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Une nouvelle guérite s'alluma dans le 
nord. L^empereur Alexandre déclara la 
guerre au -roi de Suède le 10 février. Les 
motifs qu'il allégua furent l'insulte faite 
au Danemarck par les Anglais , et le refus 
qu'avait fait la Suède de s'unir aux autres 
puissances du nord pour fermer la Baltique 
à ceux-ci. D'ailleurs la Suède venait de 
conclure une nouvelle alliance avec l'An- 
gleterre, s'engageant à mettre en activité 
toutes ses forces contre l'ennemi commun ; 
celle-ci promit un subside d'un million deux 
cent mille livres sterling par an. 

L'armée russe , commandée par Buxhow- 
den, ne tarda pas à entrer en campagne. 
Le !2i. février^ elle pénétra en Finlande; une 
proclamation adressée aux Finlandais les 
tranquillisa; et leur annonça que l'empereur 
Alexandre considérait le grand -duché de 
Finlande comme ses autres provinces russes; 
qu'il lui conservait ses lois , ses privilèges et 
l'exercice, de son culte. Une autre proclama- 
tion^ adressée aux troupes finlandaises, les 
invita à se ranger du côté de la Russie ; et à 
.déposer les armes qu'on offrait de leur payer. 
Le Danemarck suivit l'exemple de la 
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Russie p et déclara la guerre à la Suèdd le 
22 février^ en alléguant à peu prè& les 
mêmes miAik^ 

Les Bosses prirent Heslingfors , qu'on con- 
sidère comme une des plus fortes places de. 
la Suède; ils prirent aussi Tar^astbuus^ 
Saiat-Mickely et Chrisûna , o« les âtuedois 
brûlèrent leur flot te. 

Le roi de Suède reprodMi aux Russes d'»* 
Yoir comroeiicë la guerre sans déclaration ; 
il fit arrêter le ministre de Russie à Stock* 
kolm. Le commandement de 1 armée fut 
donné au comte de Klingjtpor. 

Le nombre àt troupes françaises augmen- 
tait sans cesse en Espagne ; le commande- 
ment en dief en ftit donné à Murât , grande 

duc de Berg , lecpel se rendit à Burgos. 

♦ - ♦ . • 

Blocus. 

Les Français permirent aux bètimens avec 
paTiUon hollandais la navigation libre da 
Weger^ pourvu ^pe les m£u*ehaiidises de 
leurs cargaisons eussent un cer^'ficat d*orî- 
gine : ceulc soua les pavitions de Rnipbao-- 
sen^ Câde»bourg^ Fapenbourg, Mehkm- 



SUR hfi HOLLANDE. 209 

bourgs et Portugal ^* furent arrêtés et mis 
sous embargo. 

le 1*'. mars , le roi reçut et approuva le 
.premier compte de fiaajices du royaume 
arrêté «u '1*'. janvier iSôy. Les commissai- 
res de l'amortissement présentèrent aussi, 
le même jour , l'état .de ces fonds au 
3i décembre 1807. Le total de la dette 
nationale amortie a, cette» époque s'élevait 
à 19,864,996 : 16:8 florins , portant un in- 
térêt de flor. 580,545 : 12 : 8. Quant aux 
comptes des finaocçs , ea voici le ré- 
sumé : .... 

j ,Lie budjet gréparé en i8o5 par le con- 
seiller pensionnaina^ pour l'année 1 806 , of- 
frait un déficit de vingt-huit millions , que 
le *roi avait réduit à vii)gt dès son arrivée^ 
au moyen des mesure^ donron a déjà parlé. 
Indépendamment de ce déficit , il y avait 
une .dette .flottante ou exigible Ûe flor. 
:26>962,554 : 8, non cçmpris neuf mois 
d'intérêts de la dette publique arriérés au 
3o juin 1806, et cinq cent mille ftorinsde 
coupons de rentes créés poiu* cet objet. 

Sur cela on avait payé durant fes six der- 
niers mois de 1 806 : • 
IL 14 
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Pour les divers déparl^pmei^ 
ou ministères û. 9,665,^40 : 6 : ii 

Pbur lettres de change émises 
arant le 3o juin 1806^ échues* 
du I*'. juillet au 3i déceml^re» . 4,377,160, :■ 17 y \o 

Pour divers objets. . . . 58a,958 : 14 : 11 

i4>6aS,S69 : 19 : o 

Les receUes pour, les services antérieurs 
au i". juillet 1806, pendant les six derniers 
mois de cette, anhée, se'taienteleve'es : 

* Kn numéraire. . • , '. . Û, 11,966,671 r t ; 6 
. £n if ttres dt , change ^miieft 
pour le service, • . . • . 1,593,848 : a ; 3 

i$»56o,5igt • 3 -.•g 

j . • - *« 

U y ûvait.à la vérité.encore des paiemens 
il faire pour »)ldgr entièrement i arriorë ^ 
mais ce quiceetiût à ispcouvrer suffisait pour 
cela^ €t il . était ^ifiA constate que |es me- 
dunes prises ATaiënt eu le suocècdesîré. ■ 
'Il cottslto égales|ient par ^e compte qne 
1 on ayâit p^J^f > ^oiprle servke ccHirantdes 
six d^miejiié i.motô de Tannée 1806, flor. 

9,596^3^4 ' 5 H i4>^®^"i'^t*i* aufdosaous 
des. dix miUioos: i^ne^^ On avait payé en 
outre pqur les intérêts dô la dette publique^ 



SUR LA HOLLANDE. au 

iftrant le même période fl. i5,9Ôâ|47â •4-49 
ce qui est.ai^-dessous du total^d'une^ demfr^ 
année de rente ^ parce que le& paiemeos 
mensuels durant Tusâgedes coupënsétaîeilt 
inégaux. 

Ce'compte, ^PP^J^ ^^ cmcpiante-neuf ta* 
bleaux diffsrens, prouva que le» impôts 
calculés d'avance par le ministre Gogel 
à flor. 49^100^000, avaî^ déjà p«odoît*flor» 
42y56o^o5D : i8 : 12, et devaient dépasser 
tiécessairem^l quarante -xjuatre millions^ 
lorsque tous les recouvremens seraîeht »^i«- 
trés. €et ouvrage vraiment remarquable 
était terminé par on mémoire , confidnant 
Tens^nble des recettes et dépençeâ des 
deux services réunis; les recettes > les.dé^ 
penses et les soldes en caisse au 5i dé« 
cembre 1 8o6 ; et en&i la correction des er*- 
reurs qui s'étaient glissées dans les états des 
receveurs : cette balanceiconfirmait exacte^ 
ment l'exactitude de l'ouvrage. 

Les wetfaonders d'Amsterdam renoucèi^nt 
généreusement au traitement affi^cté- à cette 
placé. ^ Le ministre les remercia publique 
ment : c'étaient MM. Van Brienra^ Van de 
Crroot Lindt, Williûck ; Pêsch, et Severjn. 
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Voici maintenant comment on pourvut a Aï 
besoins de l'année dans lescircojjstances fâ- 
cheuses où lk>n se trouvait < c'était pour la 
HoUande l'affaire prinéipalo* 

Message du rot au corps législatif , relatif 
aux besoins de tannée r8o8. 

. <f Messieurs , nous chargeons une commis- 
ti sion de notre conseil d'état, de* vous pré- 
^.senter le projet de loi relatif aux finances 
^) de cette année. 

» Au commencement ds votre session 
» actuelle , nous vous * avons &it part de 
» ttotrç vif désir d'adopter un système d^- 
» nitif et permanent sur les finances de Té- 
>9 tat; mais, depuis le 2& novembre, les af^ 
^) failles ne se sont*pas améliorées, et nous 
iLHOUs sommes vus dans l'indispensable né- 
>i cessité de* fermer nos ports; cette Qiesure 
» extrême et pénible devra nous assurer les 
>i dédommagemens auxquels nous avons tant 
i) de droits, et donne enfin Ja preuve irrér 
n cusable de la sincérité et de la constance 
» de nos efforts pour la cause commune : 
}) ainsi il nous £àut ajourner tout système 
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M définitif et permanent jusqu'à la paix ma- 
» ritîme j alors seulement il «era possible de 
M réduire convenaWeinent les dépenses sur 
» les revenus. Ne nous occupons donc dans 
» ce moment que du moyen de &ire face 
» a(tix dépenses de Tannée, et faisons des 
» vœux pour qu'elle ne s'achève pas sans 
n qu'un esprit de paix et 'de modération 
» donne aux- affaires maritimes l'améliora^ 
» tion qui lui «st si nécessaire. . . * 

» Le crédit législatif pour l'aii^ 1807 a été 
n de 78,140,368 : 2 : 2. Les revenus étaient 
)) calculés à cinquante - cinq millions. Le 
» déficit était donc de 23, 140, 368 : 2 : 2 , 
» non compris les dépenses qui se trouvaient 
» alors arriérées. Pour y faire face , la loi 
» du» 28 mars a* ordonné une^négociation de 
M quarante millions : cet emprunt a été rem- 
)) pli. IldiBvait produire et a produit trente- 
» huit millions net , et indépendamment de 
» cela , la bonne administration des direc- 
» teurs a permis déjà une épargne de 
M giOo;o()0 florins sur les deux millions des 
)9 cinq pour cent , qui leur avaient été al- 
» loués pour les frais de l'emprunt. Cette 
» épargne a été versée , d^prè» nos ordres ,. 
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» dans k caisse d'amortissement ; nous es- 

1) përons qu'il j en aura d'autres à faire en*^ 

» core sur les 1,100^000 florins qui restent > 

» et qui seront employés également auprOf* 

j) fit de cette caisse. Le déficit de l'année 

» 1807 n'étant que de riS millions^ 4es 

Ji quinze autres deraient être employés à 

D l'acquittement des dépenses arriérées; et 

M nous* avons pensé qu'enjoignant le revenu 

» antérieur non rentré , cela devait néces^ 

i> sairement* suffire à solder toutes les dé- 

)i penses arriérées^ et c'est ce qui nous a 

» portés 4é charger une commission spéciale 

» de cet objet , 'afin que dans aucun cas , et 

y) pour quelque raison que ce put étre^ le 

» scBvice courant ne fût pas einbarrassé par 

» le paiement de l'anciep exercice, et. afin 

» d'atteindre sans autre délai tin point de 

>)• départ. Au reste, ce que nous venons de 

» dire ne repose encore que sur des calculs 

» approximatifs. Ce ne sera qiiiVprès que le 

j) directeur générjil du trésor public et la 

» commission de liquidation auront pu nous 

» joindre conjointement le compte détaillé 

» de l'emprunt , et que celle-ci aura terminé 

» ses opérations, qu'o» pourra en ^étermir 
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» ner Teraploi précis, et en particulier 
» quelle est la partie qui a été affectée à 
» Fancien «ervice. 

» Les dir^teurs de cette tiégociation ont 
» justiBé Festime et là confiance *que noué 
M leur avons montrées; ils se sont acquitté* 
» de leur mission avec un «èle , une activité 
M et un désintéressement qui leur assurent 
» notre confiance et Festime générale. 

}) Cette négociation a produit peu de nu- 
)> méraire ; la plus grande partie consiste 
» en créances arriérées; mais elle n*eri a 
)» pas moins soutenu le trésor et la dette pu- 
» bUque. 

» Par le projet de loi sur le crédit légigla- 
» tif de cette année, les dépenses' totales 
» sont portées à 74,119,354 : o : 2, Voîcî 
» le tableau comparatif du crédit de Fan 
» 1807 et de cette année* 

Watterstadt, 1^07 fl. 

DUoj 1808 fl. 3,000,000 

w II était compris en 1807 au ministère de 

» l'intérieur; séparé pouf Fî^nnée courante, 

» il a dû être porté pour une son^me assez 

^ » forte f au«-dessus du calcul d^s années pré- 
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» cédentes; partie^ parce iqu'on avait diflfe- 
» ré précédemment^ par égard pour Tétat 
» d'épuisement du royaume , des dépenses 
» qui ne. sauraient souiKrir vn plus long re- 
» tard , sans courir risque de compromet- 
» tre la sûreté physique de plusieurs dépar- 
» temens; partie, par suite des tempêtes*du 
» mois de janvier, et des désastres qu'elles 
» ont causés, ^rtout en 21élande, désastres 
» dont la réparation exigera, en tous cas, 
}) des dépenses on. des avances considéra*- 
» blés. 

' . Dette publique et Pensions. 

* 

1807. fl. 349994^987: 11: 6 1808. fl. 43,263,367 : 18 : 14 

i 

» Cette partie du budjet offre un excé- 
n dant de fl. 7,268,580 : 6 : 3» qui se trouvç 
n dans les articles suiyans : 

Intérêts et rçmboursemeiit de 
la négociation de quarante mil- 
lions fl. 4>(x>o,ooo : o: o 

Pensions civiles et militaires 
sans exception, déduction fiûte 
déjà des différens ministères , et 

« 

dcTant tot^^ étr^ réniiies. ici, 
fl. i,8o8,38o : 6 : 8, au li|U de 
iSo^boo not^s précédemment et 
faisant un excédant de. . . . t^658,38o : Ci : 8 
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Ordre royal de FUnion. • . 60,000 : • o : o 
Subside à la caisse d'amortis- 
sement i',55oyooo : o : o 

7,a68,38o : 6 : 8 

Liste di^Se» 
1807. fl. i,5oo,ooo 1808. û, x,5oo,ooo 

Caisse secrète , Courriers , Conseil d'état et 5e- 

crétairerie royale. 

1807. fl. 717,83a ; 4 : 4 1808. fl. 406,866 .-^ 16 : 4 

H Cette diminution de 5 10,965 : 8 : o 
» provient de la suppression du ministère 
» de la secrëtairerie d'état et de la caisse des 
» courriers ; et enfin de ce que les frais de 
» l'imprimerie royale ont été portés sur la 
» partie du ministère ^e la j ustice et police , 
» auquel la direction a été confiée. 

Ministère de F Intérieur. 

iSk>7. fl. 5,000,000 1808. fl* 3,5oo,ooo 

On dut y ajouter fl. 55o,ooo 
dans le courant de l'année. 

» En ajoutant auit 5^5oo,ooa portés ci- 
» contre les 5,ooo,ooo du watterstadt, on 
» trouve 6,5oo,ooo qui forment un excé- 
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» dant de fl. i,5oo,ooo, sur le budjet de 
» 1 807, à cause des dépenses tout-à-fait ex- 
» traordinaires que le watlefstadt exige, et 
» des frais d'administration dans les dépar- 
)) temens , lesquels étaient précédemment 
)i divisés entre les ministres de l'intérieur 
» et des finances, et se trouvant maintenant 
w réunis au ministère de l'intérieur, depuis 
» la suppression des conseils 'des finances 
» et l'introduction du nouveau mode d'ad- 
» ministration. 

Ministère de Justice et Police. 

1807. fl. 1,196^049 : 8 1808. fl. 1,403,786 : 16 

» L'excédant qu'on trouve ici de fl» 207, 
)) 757 : 8 provient ep grande partie des frais 
M de l'imprimerie royale, qui ont été portés 
» sur ce ministère. 

Ministère des Finances. 
1807. fl. 4,100,000 1808. fl. 3,880,000 

» La diminution de la partie du budjet 
» qui concerne l'administration des finances, 
» tient à la déduction qui a été faite des 
» pensions portées sur ce ministère pour une 
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» somme de fl. 220^000^ et du changemeM 
» dans i administration des départemens 
» qui a peripis cette épargne. 

Ministère de la Guerre. 

1807. fl. ai,i49,755 : 9 : a 1808. fl. iz,440)i49 • ^^^ 

Y compris les 7,000,000 , 
dont cet objet a été augmenté 
sur la somme en réserve , et 
non compris les pensions. 

n La différence en moins de fl. 9,809,605 ; 

» 1 5 : 2 provient de la nouvelle formation 

» de l'armée, ^tde la réduction de la moitié 

» de la maison militaire. Ces changemens 

» ont eu lieu aussitôt après la paix conti- 

» 

» nentale. 

Ministère de la Marine et des Colonies. • 

1807. fl. 6,6a 1,743 : ,8 : 4 i8d8, fl. 6,aoo,ooo 

Y compris fl. 1,700,000 
donnés en plus à la marine , 
siir la somme en réserre, et 
fl. 6s 1,743 : 8 : . 6, asôgnés - 
aU\ colonies. 

»• Cette somme offrirait une écononiie 
» pour cette année qui aurait eu lieu , si nous 
» n'étions pas dans la nécessité de • mettre 
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» en état les escadres de' la Meuse et di^ 
» Texel; aussi la plus grande partie des 
» fonds de réserve devront-ils être affectés 
)) à la marine, en augmentation de la somme 
)) portée ci-contre. 

* 

Ministère des Affaires étrangères. 

* . 
1807. fl. 5oo,ooo 1808. fl. 616,900 

» Cette augmentation tient au rétablisse- 
» ment de la paix continentale , qui a fait 
» remplir diverses missions vacantes en 
» 1807 par suite iie la guerre; 

» Les revenus actuels devraient s'éleVer 
» a cinquante-neuf millions, y compris le 
M département de FOst-Frise , et les deux 
» millions nécessaires au remplacement de 
» quatre millions affectés exclusivement à 
» la, négociation de quarante ; ntais nous 
» jugeons devoir retarder cette augmenta- 
w tion jusqu'à un temps plus favorable. Cette 
» raison et la suppression totale d une bran- 
» che des revenus publics, de même que* la 
>> gêne et la pénurie du moment, seront 
♦) cause que les revenus ne s élèveront guère 
M au delkde cinquante millions. Le déficit 
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» serait donc de vingt-quatre; mais nous 
>) Vous proposons de le porter à trente , et 
» d arrêtcft* le cré4it de l'année à quatre- 
» vingts millions , afin que nous ayons les 
» moyens de concourir avec les autres na- 
» tions alliées du continent , aux arnieméns 
»' maritimes qui se préparent , et qui doi- 
» vent enfin ^men^r la paix générale. Nous 
» ne pouvons nous dispenser de maintenir 
» «en bon état les escadres du Texel et de la 
» Meuse. Nous aïinonçons avec plaisir au 
» corps législatif , que, pour prix de nos ef- 
» forts , la France s'est aulhentiquement en- 
}} gagée à iious faire rendre nos colonies , 
A)' et spécialement celle de la Guiane. 

)) Nos conseillers d'état , en vous présea- 
» tant le projet de loi , vous donneront con- ^ 
» naissance de la situation du fonds d'amor- 
» tissement; vous verrez qu'il possède en ce 
J9 moment près de 20,000,000 de florins en 
» capital , et un revenu de près de fl. 600,000 
» indépendamment du subside annuel. 

, w . Nos conseillers d'état vous communî- 
» queront le compte général du trésor pu- 
» blic au I*'. jauviep 1817, qui nous à été 
» rondu , et que nous avons reçu le mardi 
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» premier de ce mois. Nous ordonnons que 
» ce compte et le rapport de notre mipistre 
» des finances soient imf>rimës ^ et qu'il en 
» soit* remis un exemplaire à cbacun des 
>i membres du corps, législatif. Le compte 
» <^re un état complet de tous les devenus 
» rentrés dans le trésor pendant les six der- 
» niers mois de l'année*! 806 >. et des fonds 
}) qui en sor>t sortis pendant ce temps , en 
» distinguant bien expressément les années 
» auxquelles les revenus et les ^aiemens se 
)) rapportent» Il présente en même temps un 
» état complet du trésor au 1 ". janvier 1 807 ; 
» les tableaux qui y sont joints , eî qui feront 
» partie dii compte de 1 807 > nous ont fait 
y) voir tout ce qui a été payé jusqu'au 3i dé- 
» cembre dernier pour le service de. 1 806 et 
» antérieur , et tout ce qui est rentré pen- 
)) dant les deux années en revenus , pour au- 
» tant qu'ils se^ rapportent à l'an 1 806 , et 
n qu'ils proviennent dea impositions gêné- 
» raies. 

» Il ^t impossible , par la nature même 
» des chose» , que ce compte soit plus com« 
» pkt. Cependant il' iteste encore à consta- 
^ tet au juste la masse des arriérés p ai|ii de 
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» pouvoir déterminer avec précision jus- 
;) qu'où les mesures de finances qui ont été 
» heureusement arrêtées et mises en œuvre > 
» ont pu répondre au but , qui était de faire 
» face aux besoins du rçyaume; et>ptus spé- 
» cialement, quelles .ont été les sommes 
» payées déjà ou à acquitter encore sur les 
)) différentes parties des bud^ts suecessiÊ , 
» afin de savoir jusqu où cellesK:i auraient pu 
» être dépassées , et de pouvoir calculer au 
>) juste quel serait le résultat des mesures à 
» prendre^ afin que le trésor puisse sortir une 
» fois de cet état <}e soi;0ranQe dans lequel il 
» a été depuis bien des années, et qui a prodi- 
» gifusement augmenté les dépenses par le 
» retard dans les paiemens , et TimpcMssibi- 
» lité de s'en tenir aux termes des enga- 
» gemeos qu'on avait pris. Ceci était d'au- 
» tant plus intéressant que Fexpériencç nous 
» avait déjà âtit voiir que les arriérés 9urpas- 
f) sent souvent l'estimation calculée par les 
» diverses administrations. Entiu cet état 
» d'incertitude va cesser.souspeu; la loi qui 
>} oblige de présenter, avant le i«'. d'avril, 
» toutes les, créances à la charge du trésor 
» public jusqu'au i". janvier i8o8,.sous peine 
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de nullité , doit nous Êiire connaître le to- 
tal des réclamations. La séparation du ser- 
vice de l'année courante et du service an* 
térieur , et le travail de la commission de 
liquidation dont . nous vous avons déjà 
parlé f nous en offriront l'état détaillé , et 
distingueront en même temps celles qu'on 
doit regarda conmie valables , de ces pré- 
tentions surannées ou peu fondées qu'on 
renouvelle continuellement; et dès lors il 
sera aisé de connaître la vraie situation de 
nos finances y sans qu'il soit nécessaire^ par 
l'ordre que nous avons établi , de revenir 
par la suite à cette mesure dictée impé- 
rieusement par les circonstances et par 
l'obscurité qui a régné, par suite de la 
forme du gouvernement du royaume , 
dans cette partie si intéressante» de l'ad* 
mioistration. 
» Nous nous sommes occupés , avec tous 
» les soins que mérite un objet de cette 
» importance, de trouver le meilleur moyen 
» de combler le déficit. Après des recher- 
» ches et des discussions multipliées , nous 
)} avons du nous arrêter à une nouvelle né- 
» gociation : malgré la peine extrême , la 
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» difficulté et le danger que nous voyons à 
^) augmenter encore la dette publique , nous 
» avons dû approuver le projet qui vous est 
» présenté. Si nous n'étions pas forcés à des 
» dépensas extraordinaires ^ si la navigation 
I) n était pas entièrement suspendue ^ enfin 
» si les bases et les moyens d'établir une 
» taxe régulière et proportionnée aux facal^ 
» tés des contribuables existaient , noUs au* 
» rions pensé à trouver le déficit dans une 
» taxe extraordinaire; mais dans les circon* 
» stances présentes , alors que , loin de pou- 
» voir porter du soulagement , de lamélio* 
» ration dans les affaires générales de l'état ^ 
» et dans celles de chaque individu^ nous ne 
» pouvons que nous occuper sans cesse d'é- 
» loigner et d'éviter le plus de mal possible; 
» dans cette situation, messieurs, nous n'a- 
» vons pu nous décider à augmenter les con- 
» tributions , et , doit-on l'avouer ? nous 
» avons craint avec raison que ces augmen- 
» tations qui auraient du être très-considé- 
)i râbles , ne restassftent fort au-dessous de 
H leur estimation nominale; au milieu d'une 
» infinité dlnjustices , d'inégalités et de 
>» plaintes qu'il e^ presque impossible d'é- 
11. i5 
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» viter dans une mesure précipitée et dont 
» le secours est ausbi urgent. 

}) Nous ayons pesé toutes ]es objections 
A) qu'on peut faire contre la mesure propo- 
>) sée. Nous croyons qu'au moyen de la cotî- 
» sation projetée^ on répond aux objections 
» les plus réelles. D'ailleurs, nous avons 
D pensé que^ dans une circonstance aussi ur- 
» gente , ce n'est pas du choix d une bonne 
j) mesure qu'il s'agit , mais de la mesure la 
» moins mauvaise, et, dans le temps actuel, 
» la moins pénible «pour la nation. La con- 
» tribution que les j^articuliers paieront né- 
» cessairement par cette opération sera 
w légère. Les rentiers , quoique principale- 
» ment compris dans cet emprunt , s'y pré- 
» teront volontiers ; ils sentiront que plus 
» les temps sont difficiles, et plus ils doivent 
>) aider le trésor public , parce qu'ils sont le 
>) plus intéressés à la conservation de l'état; 
)) ils doivent surtout bien se tenir en garde 
» contre les malveillans , les ennemis cachés 
» de leur pays ou leurs agens. Les ren- 
» tiers doivent enfin être convaincus par 
» une dernière réflexion ; s'il était possible 
» que leur sort et leurs intérêts cessassent 
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M d'être la plus importante et la principale 
» ccmsidération dans Tadinmistratioa des 
» finances du royaume ^ tant de soins ^ de 
» peines et de recherches seraient inutiles p 
» puisque la seule chose qui tend difficile la 
» situation du pays est de £siire marcher 
» leurs créances avant ce qui est nécessaire 
» pour les dépenses publiques. 

» L'objection la plus importante et la plus 
» réelle est celle de l'accroissement de la 
D dette publique; mais il est impossible de 
» faire autrement. Si Ton peut parvenir à 
» établir sur des bases raisonnables et uni- 
» formes un système de cotisation , le bien 
» qui peut en résulter est immense : par la 
» combinaison de ce moyen avec le système 
» d'imposition , on trouverait à la paix 
n générale les njoyens d'égaler les revenus 
» aux dépenses , de polir et d'alléger le sys- 
» tème général d'impositions , et de trouver 
I) encore un fonds considérable d'amortisse- 
» ment» 

wVous trouverez, dans le projet de loi 
» sur le dé6cit , que le dernier emprunt dé 
w quarante millions est dispensé d'y concou- 
» rîr ; en nous faisant représeiater le cob- 
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» trat , nous avons vu que ce serait y man- 
n quer ; non-seulement les sentimens de 
» loyauté et cïe justice qui doivent faire la 
» base de notre conduite nous forcent à 
w Cette exception , mais encore- le princî- 
iï pal espoir qui nous reste pour la restaura- 
>) tion des finances de Tëtat^ espoir que nous 
» faisons consister dans le crédit et la con- 
» fiancé inaltérables que doivent inspirer nos 
» engagemens. 

w Nous savons que Ton objectera que, par 
» cette exception , Ton distingue deux espè- 
,» ces de dettes ; que les stipulations du con- 
)) trat n'obligent point à favoriser les inté- 
» ressés dans cette créance plus que les au- 
i) très créanciers de Fétat ; et qu'enfin cette 
» exception cache une arrière-pensée, et 
i) peut-être celle de déprécier les anciens ef- 
>) fets pour pouvoir les amortir plus aisé- 
w ment; nous aimons encore à nous persua-* 
>) der que les gens sensés , ceux surtout que 
» l'intérêt personnel n'aveugle pas, sauront 
» apprécier a leur juste valeur les discours 
« inconsidérés , et empêcheront les effets de 
» la malveillance. En effet, messieurs, ilse- 
» rait bien pénible pour iious , et bien mal- 
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» hemieux pour notre peuple, si y d^puk 
» deuxannées^ sans contredit les plus diffici*- 
» les possibjes , nous avions Vun pour l'au*^ 
/> tre assez peu de confiance, d'estime et 
» d attachement , pour qu'on pût douter des 
» assurances et des déclarations soleon^Ues 
» que nous avons si souvent réitérées. 

» S*il est vrai qu'il existe uise ^tinetion 
j) entrée cette dernière dette et l'autre , die 
» date de son origine, elle existe dans lat'^ 
» ticle du contrat qui lui donne une hy-^ 
» pothèque spéciale ; s'il est d'autres créan- 
» ces qui ai^at eu aussi des hypothèques 
i) particulières , pouvons - nous à présent 
» empêcher qu'antérieurement on ait manr 
>) que. à ces engagemens; pouvons^noua 
» embrasser |^us que le présent , et ré- 
» pondre du passé qui ti'a jâuoaais été et n'est 
)> plus en notre pouvoir? Quoiqu'on ne dise 
» pas que le contrat ne. peut nous obliger k 
» (avorisw les intéressés dans cet emprunjt 
» aux dépens des autres , nous ne disconve^ 
» nous pas que lesi:onditions en sont coûteu- 
» ses; mais ce n'est pas à présent qu'on doit 
» y songer. Ces réflexions ont été faites avant 
n de contracter l'engagenatent ; à présent 
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D qu'il est signé et rempli d'une part^ c'est 
» à nous de le remplir de l'autre lojalementji 
n ainsi que nous layons promis , et que nous 
)) l'aurions tenu, même sans cette promesse. 
« EnjSn, nous le déclarons , et nous aimons 
» à nous persuader que chacun en est con- 
» vaincu : les arrière*pensées «t la fausseté 
» seraient non-seulement indignes , mais 
» injurieuses pour nous et pour notre peu- 
» pie. Nous l'avons dit le premier jour , et 
» le répétons sans cesse : la loyauté^ la fîdé- 
» lité et la probité sé^re sont des vertus 
» nationales que nous voulons^ autant qu'il 
>x dépendra de nous , conserver à ce pays. 
» Loin de partager ces dernières craintes , 
» nous pensons que la dernière négociation 
» sauva l'état et par conséquent toute la 
» dette ^ puisqu'une très-grande partie de 
)) cet emprunt est composé de rentes ar- 
» rîéréeis; qu'enfin^ quelque raisonnement 
)i que l'on fasse y il nous est impossible d'à- 
» gir autrement, parce que cela serait con- 
» traire à nôtre parole et aux termes du con- 
» trat. Si les créanciers de l'état y pensent 
M mûrement , loir^ de se laisser effrayer par 
» une inesure coûteuse pour eux, pénible 
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>) pour nous y mais indispensable dans les 
» circonstances actuelles y ils y verront de 
» nouvelles preuves de la persévérance de 
» nos sentimens pour le bien général^ de 
» notre ferme résolution de sauver ce pays 
» par le seul moyen qui soit digne de lui et 
» de nous. Sans doute les résultats n en sont 
» pas favorables y mais jamais la guerre a-tr 
» elle été plus générale, et les circonstances 
» plus pénibles ? Est-il donc si difficile dl- 
» maginer quçls auraient été ces résultats ^ 
» si la paix , ou seulement dès circonstances 
>) ordinaires y eussent rempli ces deux der*- 
' » nières années? L'augmentation de la dtitte 
» publique est diamétralement opposée li 
» notre manière de voir et de sentir la si- 
» tuation du pays; mais nous n'aurions pu 
» remplir le déficit que par un surcroît de 
» taxe considérable ; et pouvons-nous de- 
» mander un si grand sacrifice à notre peu- 
» pie avant l'époque où la stabilité :daQS( les 
» affaires générales^ et surtout la paix> per-f 
» mettront de dire et nous doiineiront la 
^> . conviction qu'on pourra pourvoir à toujte& 
» les dépenses de rétat> et à un rembourse* 
» ment lent mais réel^ par voie d'amortis- 
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» sèment^ de la plus grande partie de la 
M dette publique , sans avoir chaque année 
» un déficit à combler ? 

n Nous avons pris le soin et toutes les prë- 
» cautions pour qu'en aucun cas il ne soit 
i> possible d'étendre cet emprunt au delà de 
)) la somme que la loi fixera. Déjà^ par 1 ac- 
M croissement considérable du fonds d'amor* 
M tissement^ le remboursement de cet em- 
» prunt sera assez prompt, sans que l'amor- 
D tissement des autres dettes soit ralenti. 
» Nous ne saurions trouver à cet égard de 
M meilleure garantie que celle du caractère , 
» des lumières de nos commissaires , qui 
» remplissent leur mission d'une manière 
» digne d'éloge , et justifient entièrement 
D notre confiance. . 

» Sur ce , messieurs , etc. , etc. 

Projet de loi. 

» Lu une dépêche du roi en date du 9 
» mars 1808, n*. /^i , tendante à régler les 
» dépenses de l'état pour l'année j 808^ et les 
n moyens de pourvoir au déficit des revenus 
y) ordinaires de la même année ; est arrêté , 
» confomiément à la proposition de S. M. : 
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»Est accordée en outre une somme de 
M cinq millions pour dépenses extraordi- 
» naires. ' ' 

» En second lieu, que, pour remplir le 
)) déficit des revenus ordinaires de Fan 1 808, 
» il sera ouvert un emprunt de trente mil- 
» lions de florins , à l'égard duquel sont 
» arrêtées les dispositions suivantes. 

)) Artv P'. Pour remplir le déficit des dé- 
» penses qu'occasione le, service de cette 
» année, et celui que les circonstances de 
» la guerre où se trouve engagé le royaume 
» ne peuvent manquer de produire sur les 
j» revenus, il sera fait un emprunt à raison 
i) pourcent par an pour et jusqu'à là concur- 
» rence de trente millions de florins. 

« If. Les effets provenant de cet cmptnmt 
» serviront, en premier lieu, pour payer les 
» créanciers désignés dans fcs articles sui- 
» vans ; -l'excédant sera versé dans le trésor 
» public. 

» 111. Toutes les rentes d'effets convertis 
» en coupons , ou de ceux non convertis , 
)) sans ou avec remboursement , viagères , 
M annuités, et tolis autres de quelque déno- 
)) minatiou qu'ils puissent être, à la charge 
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» du royaume y échus au et depuis le !*'• fe'^ 
» vrier 1808 i ou à échoir dans le courant 
» de celte année jusqu'au 5i janvier 1809 
» inclusivement , seront payés pour la moi- 
» tié en récépissés convertibles en effets de 
» cet emprunt; l'autre moitié le .sera en 
» espèces. Les intérêts seuls de l'emprunt de 
» quarante millions de florins fait en 1807 
» en seront exdeptés. 

» IV. Il sera égalemefnt payé de la même 
» manière et avec échéances respectives, 
» mensuelles , trimestres ou semestres , pour 
» et pendant une année entière , à corn- 
ai mericer au 1". avril 1808 : 

» I**. Tous les appointeniens , trailemens 
» et émolumens des fonctionnaires |)ublics 
» surpassant six cents florins annuellement , 
» pour autant que les émolumens ne sont 
» pas payés par des particuliers ; 

» ij**. Lçs pensions civiles et militaires sans 
» exception , faisant service dans le royaume, 
» au-dessus de douze cents florins par au ; 

» 3^. Les appointemens des militaires sans 
» exception, faisant service hors du royaume, 
D surpassant deux mille quatre cents florins 
^ et au-dessus par a][i; 



236 DOCUMENS HîSTORÎQUES 

» 4^. Les appointemensjdiçs mlaîstres dam 
» Tétranger , les allouances pour table des 
D ofliicieis supérieurs commandant dans les 
» ports , et tous autres de ce* genre qui se^ 
» roht indiquée par nous. 

» V#.Les magistrats de toutes les: corn- 
» munes^ les communautés , administrations 
» de digues , et toutes autres directions pu- 
» bliques quelconques , et sans aucune ex- 
» ception , paieront la moitié des appoin-^ 
» temens d une année de tous les fcHïCiion* 
H n'aires de leur commune , communautés 
» ou administration^ et des employés à leur 
» service salariés de plus* de il. 600 annuel* 
» lement , ainsi que des pensions de plus 
» de fl. 5oo f en effets de cet emjnrunt ^ et 
» l'autre moitié en espèces ; et pour cet effet 
D ils em|doiront la moitié des fonds destinés 
» à ce paiement , pour acquérir chez le re* 
w ceveur général de leur district, ou/iutre 
» qui pourrait leur être indiqué , les récé* 
» pissés nécessaires pour faire ce paiement. 
»VI. Les récépissés primitivement déli- 
» vrés aux créanciers seront convertis cfe 
» suite, et à bureau ouvert , en effets au por- 
» leur de fl. 100, :îoo> 5oo, et looo, dont 
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» les rentes commenceront à courir du pre- 
n niier du mois dans lequel ils seront pré- 
» sentes à la direction <jui sera chargée de 
» la conversion. 

» VIL Chacun est oblige -de présenter les 
» récépissés dont il est propriétaire, pour au- 
» tant qu'illes aura reçus avant le i*% no- 
» vembre 1 80g ; au plus tard avant le der- 
» nier décembre de cette année; au bureau 
» chargé de la conversion , sous peine que 
» ceux qui n'auront pas été présentés à cette 
» époque ne seront pas admis. 

>x Vltl. La caisse d'amortissement opérera 
}) de la manière la plus convenable à com- 
» mencer du i". avril t8o8 /pour remplir 
» d'un côté le but de son institution , d'à- 
h néaîitir lés plus fortes sommes de la dette 
» publique , et de l'autre côté de soutenir 
h le crédit du papier provenant de cet em- 
» prnnt , pour autant que le prix relatif des 
» difFérens effets à la charge du royaume 
» l'indiquera. A cet effet les fonds de la caisse 
M d'administration seront portés pour cette 
» année à cinq million^ par leà dispositions 
» de l'article XL 

» IX. Dans tous les cas où ces effets seront 
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» trouves dans la niasse d'héritages sujets aux 
» droits sur les successions, à l'époque de la 
» mort de celui qui laisse l'héritage , ils pour- 
» ront être donnés en paiement de ces droits 
» avec les intérêts échus pour leur valeur no- 
» rainale. 

» X. Nous nous réservons la faculté de pou- 
w voir faire en tous temps le remboursement 
» de cet emprunt , soit en entier ou en partie. 

» XI . Il sera levé annuellement , a com- 
n mencer de cette année, unetaxedetroismil- 
» lions , pour effectuer le remboursement 
j) des intérêts et le paiement par voie d'achat 
» de cet emprunt. Cette taxe sera levée pour 
» -cette année par voie de cotisation répartie 
» sur les départeme.ns de la manière suivante : 

» XII. Chaque département contribuera 
» cette année , h savoir : 

GronÎDgue fl, 171^500 

La Frise 3oo,ooo 

Over-Yssel. . . . 1 » . . . 130,000 

Gueldre 195,000 

Utrecht. ..».....,. i65,ooo 

Amstelland 915,000 

.Maasland 825,000 

Zélande 130,000 

Brabai^t. ; ;' . i57,5oo 

Drenthe. 3o,o6o 
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» Le département de rOstrErise et la par- 
» tie réunie au dëparteitient de Groningue 
>» ne paieront rien pendant cette année dans 
» cette contribution , le mode de contribu- 
» tionde ce département devant être, pour 
w cette année , déterminé par une loi partî- 
» culière. . * . 

» XIII. Les landrosts de chacun des dé- 
» partemens feront la répartition de la 
» somme assignée à leur département sur 
» les difiërentes communes de leur dépar- 
» tèment , et porteront cette répartition* à 
» la connaissance du ministre des finances, 
» pour être soumise à lapprpbation de S. M. 

» XIV. Les administrations communales 
» feront la répartition de la somme assignée 
». à leur commune par tous les individus qui 
» la composent , soit chef, soit membre de 
» &mille ayant un état séparé ; elles auront 
» soin de faire porter cette charge par tous 
» les individus en état de fournir une part 
» quelconque , et par chacun en proportion 
» de son état , ses dépenses et d'autres cir- 
>i constances x^onnues : elles ne perdront pas 
M de vue que les personnes mariées et ayant 
H beaucoup d'enfans doivent être considé- 
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^ rées comme devant fkîre des dépenses {dus 
n considérables , et que les hommes céliba- 
» taires au contraire devront être taxés plus 
» haut. 

M XY* Les administrations communales 
» augmenterontla somme à payer par chaque 
» individu de cinq pour cent. 

» XVI. Les sommes assignées à chaque in* 
» dividu devront être "payées pendant le 
n mois de septembre prochain ; les admini** 
» strations commerciales feront verser la to- 
» talité de 1<% somme assignée dans la caisse 
» du receveur, qui leur fera indiquer le 
» terme le plus tard au i". octobre. 

>i XVII. Les registres de cotisation des in- 
» dividus seront déposés, pour pouvoir être 
» examinés par tous ceux qui y sont in- 
» téressés. 

, » XVIII. Les individus qui croiront avoir 
» sujet de se plaindre de leur cotisation , 
y* porteront leurs plaintes à ladministratioA 
)) communale , qui diminuera La cotisation 
» si. elle trouve la plainte fondée. 
, y) XIX. Les individus dont U plainte aura 
» été refusée, ou les membres de ladmini- 
M slx'ation comoumale qui croiront avoir 
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M lieu de se plaindre de leur cotisation , por- 
» teront leurs plaintes au drost , qui les exa- 
» minera et les fera parvenir ayeç son ^ris 
» au landrost , pour être déci4iéQS par lui et 
» les assesseurs , sans appel. 

» XX. On ne sera admis à porter 4?^ plaia^ 
» tes qu'après avoir paye les trois quarts de 
D la somme à laquelle on a été cotisé ; et on 
») sera tenu de porter ces plaints dans les 
» quator^ jours après que l'on, aura reçu 
» connaissance de sa cotisation , à l'admi-^ 
A) nistratioQ cQmâittn^ejt qu\ en disposiera 
A) le plus tôt possible. 

» XXI* Le déficit dans la partie assignée 
D à la commune provenant de la diminution 
H accordée ayx individus qui ont porté des 
M pl|in^ I sera levé sur les cinq pour cen^ 
» à ajouter à la cotisation de chaque indi-^ 
D vidu ; le reste devra ^rvir à pay^r Içs Arai^ 

» 4e h perception de l'impi^t. 

H XXÎI. Ci cette sornme n'est pas snflS- 
xk ^nte f les ^dn^inistratiqns conunnn^les 

j> augmenteront la cptisation deç iqdividu^ 
» qui paraîtront le mi^W «i état de la §up- 
n porter. 

» XXIIL Le^ administrations commu- 

n. 16 
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» nales auront la faculté de faire payer dii^ 
» pour cent d amende à ceux qui n auront 
» pas payé au terme prescrit , et poursuî- 
» vront les débiteurs de la façon prescrite 
}) par la loi isur la manière * de procéder en 
» cas d'impôt. 

» XXIV. A la mort d'une, personne qui 
» n'aura pas payé sa quote part, les exé- 
» cuteurs testamentaires seront tenus de 
» donner ine caution suffisante pour leur 
» paiement. 

» XXV. Les individus qui voudront quitter 
}) le royaume avant que d'avoir payé leur 
» quote part,- seront tenus de fournir tine^ 
» caution suffisante pour leur paiement. 
• » XXVI. Ceux qui viendront s'établir 
» dans le royaume après l'émanatio» de 
» cette loi , seront eximés de ce paiement. 
» L'impôt devra être payé par les contri- 
}) buables dans la commune dans laquelle ils 
» ont payé les impositions directes en 1807. 
D XXVIL Ce qui est stipulé dans les ar- 
» ticles ci-dessus , sur ce qui doit être fourni 
» dans les divers départemens dans la sontme 
>j de fl. 3,000,000 , qui devra être payée par 
» isianière ^e cotisation , ainsi que sur le 
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;# mode de contribution^ n'est relatif qu'à 
» Tannée courante* On prendra à cet égard 
}} des déterminations ultérieures pour les 
>p années suivantes , après avoir recueilli 
» tous les renseignemei:^ qui pourront s^rviir 
» à établir cette cotisation sur des bases so^ 
» lides , et si l'expérience prouve que çett0 
» mesura est préférable à l'augmeptation ^e& 
» impôts. » 

Après la lecture de ce message que fit 1(3 
conseiller d'état Van L^den van Vestbarei^ 
drecht , celui-ci prononça un long discours 
dans le<piel il développa les motifs qui 
avaient iàit pr^rer les mesiires proposées. 
Il déposa au bureau^ avec le message ^ lé 
compte original des finances du royauaiç 
au î". janvier 1S07, tel ^^ ^ ^^i Tavailt 
reçu et approuvée 

Le corps législatif approuva la proposition 
du roi 9 et lui exprima dans une adresse sa 
reconnaissance , sur ce qu'il avait voulu que 
la liste civile jRit aussi comprise dans la me- 
sure de l'emprunt de l'année. 

Dans une grande discussion difficile sur 
}es finances à Utrecht , le roi, séant au conseil 
;; cherchait à déméli^ la vérité entre les 
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plaintes de beaucoup de particuliers sur rim- 
p6t dit personnel , et les amendemens exigés 
que la commission des finances du conseil 
d'état refusait. Après une longue discussion , 
le roi demanda l'avis du ministre des fi- 
nances , qui ne répondit pas d'une manière 
précise : « Au fiait , pour qui vous décidez- 
» vous ? » Moi , je ne puis être que pour le fisc y 
répondit le ministre ; et comme le roi fit un 
mouvement involontaire de surprise , Et 
pour qui V^ M. ifeut-elle que je sois ? « Pour 
>i l'équité > » lui répliqua-t*il. 

Le 1 1 du mois , l'armée du maréchal Do- 
monceau envoya une somme assez considé- 
rable aux habitans de la Zélande qui avaient 
souffert par l'inondation. 

Un échange de décorations eut lieu alors 
entre la Hollande et la Bavière ; le roi se 
décora de Tordre de Bavière ,• et destina 
les autres décorations au prince yoyal j k 
M. Brantzen ^ et à M^ Six d'Oterleelu 
* Le copps royal de la marine reçut une 
grande améliora^km par sa nouvelle organi- 
sation , contenue dans deux décrets dont 
voici la substance. 

K i^. Les rangs de notre armée de mer 
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M correspondront eo tout à ceux de notre 
» armée de terre , savoir : • 

Maréclial. . . k » Maaréchal. 

Vice-amiraL Lieutenant général. 

Contire-amiral. .* . . . . . . C^énéral-oujor. 

Biiffudàet ( . . Brigadier. 

Colonel de inarine. Colonel. 

Major de marine Major. 

Lientehant colonel Lientenant coloifel. 

0|^)èr ^ fieutenant ' Ci^t«iiie. 

Preml^ lientenant. . . . ^ . Pretnier lienteiudit* 

Lieutenant Lientenant. 

V Cadets. \ Ces deux çangs ne sont pas dans Tarmée de 



:\ 



» Élèves, j terre. 

» a". Le titre de capitaine appartient en 
» général à tous commandans • de yais-^ 
» seaux , quels qu'ils soient p et n'exprime 
» aucun grade* 

» 3"*. Les épaulettes «t autres signes dis- 
» tinctiâ seront^ pour les officiers de la 
)i marine de chaque rang , les mêmes qne 
» ceux des officiers de l'armée de terre ; mais* 
n ks boutons ^ b broderie et l^ galons en 
» usàge dans la marine, resteront tels qnek*. 

» 4^. Tous ceux de nos oflSciers de marine 
n qui ont en ce moment le rang de capitaî->- 
n ne&de i^''^ et 2** classe^ porterontle titre 
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>i de colonel de marine. Les places de i>ri^ 
y) gadiers seront remplies à la première 
» promotion. Tous ceux de nos ojQSciers de 
» mariné qui ont en te m(tiïietit le rang de 
» pretnier lieutenant , porteront le titre de 
>) lieutenant supérieur ( opper-lieutenant) ^ 
7) ceux <|tii ont rang de Keùtenànt de pre- 
>» mière classe, le titré de premier lieote- 
» nant ( eerte-lieutenant ) ; et les lieutenans 
» de seconde classe, celui de lieutenant. 
)) Les aspirans continueront à porter le nonï 
>J d'élèves. Les cadets ( vlagge ionkers) scr- 
» ront nommés à la première promotion, et 
>) pris parmi les élèves qui sont les plus 
» instruits et qui ont déjà*navigué ; il j aura 
» à cfet effet un examen piAlic. » 

ii Art. I". Nos vàiiseatix de ligne k trois 
» ponts> ou de 80, j4f ^^ ^^ ^ canons, ou 
» même tous vaisseaux portanlt des batteries^ 
» de pièces de 36^ et en état de se ptésenter 
» en ligne de bataillé > seront commandés 
» par un colonel de marine , un major de 
V marine, un lieutenant (Colonel de marine^ 
5) et neuf autres officiers au plus > et cin(| 
ii au moinsi 
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» IL Une frégate de 52 canons et au. delà 
» sera commandée par un lieutenant colonel 
» de marine et cinq officiers au plus, trois. 
>/au moins. 

» IIL Les équipages des ba'timens d'une 
» moindre rang n^auront point de forma** 
» tion déterminée d'avance; elle le s^ra 
» chaque fois sur la proposition du ministre 
i) de la marine^ de la manière la plus conve-, 
M nable à la grandeur et à la distinction d^ , 
» vaisseau. 

» IV. Les dispositions ci-dessus fçront 
» nécessairement partie des r^lemens sur 
}) l'organisation de la marine* » 

Le 1 1 mars^ l'empereur Napoléon fît pré- 
senter au sénat deux statqts sur la noblesse 
constitutionnelle. Elle était purement hono* 
rifique; et, loin de porter la moindre atteinte 
à l'égalité devant la loi, elle en consacrait 
le principe , et n'avait aucun privilège es- 
sentiel. 

L'empereur Alexandre s'était emparé de 
la Finlande; \e 16 mars» il réunit ce pays^i 
la Russie, et fît connaître cette incorpor2il> 
tion à toutes les puissances de l'Europe. 

Pendant que les Suédois perdaient la Fin- 
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knde, ils avaient des succès en Narwège^ 
dû là guêtre entre eu* et le Danemarck était 
commencée. 

Le roi Gustave appela aux armes toute la 
jeunesse de son royaume, et publia une 
contre-déclaration à celle du roi de Da- 
neknarck. 

L'université im^iale fut organisée en 
eli PfailCe ^ lé comte de Fôiltanes en était le * 
gtànd-maitre. * * • 

L'insurrection devint générale en Cspagne. 
Les é véaeméns du mois d'ottebre piréeédent 
avaient eu pôut suite l'éxtl dé |>ltisieurs 
personnes manquantes. 

Loiti de se csAhiét, Itk esprits s'aigrirent 
davantage à la vue duiié àrméé française 
commahdéé par lé priiiee Mbrâtt , grand-duë 
de Berg ; et par le^ ptéparatife de départ du 
roi Gharleè IV. La fureur an peuple nievint 
extrême; il en voulait surtout an prince de 
la Paix , dont il pilla la maison. 

Lé roi destittka le prince de la Paix de tous 
s^is emplois et de toutes ses chaînes ; il crut 
apaiser l'insurreètion , maïs il se trompa^ 
cette réparation était tardive et insuflfeante : 
ce qui eût prévenu un malheur est rare- 
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ment suffisant pouf j ren^édiw quand il e^t 

L'esprit d'insurrection Èe téphtsAit avêfc' 
la rapidité de rëclaiir dans lei villes eottnne 
dans lannée. 

Pour arrêter à sa nai^anéë une l:^lrd]tmoii^ 
dont il eût été difficile de prévoit lôu& It^ 
malheurs y le roi abdiqua èù laveiii!^ pirince 
des Asturies> lequel prit le noiti de F^èrdi- 
hand Vil. * 

Deux jours après, le roi Gbàl*lès IV é<5riirit 
a rempereut* Napoléon ; il protesta eontre 
son abdication ^ qu'il avoua n'avoir sigfiee 
que par contrainte % 

Ferdinand VU confisqua les biénât du 
prince de la- Pisiix ; il rappela les eiilés , et 
principalement le duc de rinfantado j 
nomnië capitaine des gardes. Vtie tàtMmi-' 
sion fut chargée de juger le favori > d*mt ha 
populace demandait là mott. 

Dès que le grand-duc de Berg ftit inâ^rmé 
de cet événetnenf, il traùsporta son qttar^ 
tier général à Madrid^ et rasséhiblÂ èoû 
armée autour de cette càpitah^. ^ 

Le général Dupont, frère dtt hitni^tf^e 
eh Hollande âou^ le coùseUler pension- 
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naire, étaUit son quartier général à Tolède* 

Le 5i mars^ Tépée de François I"., 
£iit prisonni^ à Pavie ^ fut remise aux 
Français, et transportée à Paris. 

Dans cet état de choses , l'empereur Na- 
poléon partit pour FEspagne; il arriva à 
Bajonne dans les premiers jours dWril. 

Trois Ofifriesons furent ncMumés mem- 
bres du corps législatif y et trois autres du 
conseil d'état : c'étaient MM. les barons 
Van Inen et Knipausen Yisel et de Reede , 
Van Ii\en et Knipausen Leer, Van Imhoft'et 
Van Bunath» 

Une députatîon de la ville dlÀmsterdam 
vint à Utrecht le 9 avril, pour engager le 
roi à se rqndre dans la capitale , et à choisir 
la maison.de ville pour sa demeure. Cette 
députation était composée de MM. Volter§ 
Van de Poil, bourgmestre; Van j^ienen 
et Willinck , wethouders j et Jean Van di? 
Poil Van Iddekinge , et Rendorp , vroeds- 
chappen. A cette occasion le bourgmestre 
prononça le discours suivant : 

« Sire, les députés de votre bonne et 
» fidèle capitale saisissent avec empresse- 
» ment l'occasion de. renouveler ^àV.^./ de. 
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)) la manière la plussolennelle^ l'expression 
n des sentimens de respect , d'amour et de 
h reconnaissance qui les attachent à la per^' 
h sonne sacr<^ de V* M. 

» Autorises par le bourgmestre^ les wet* 
)) houders et les vroedscbappen f et ainsi 
)) par la magistrature entière > nous venons > 
j) sire , prier V. M. d'accorder au jdus 
D bel édifice de la ville le plus bel em-^ 
» ploi qu'il puisse jamais avoir. Nous ve^* 
» nons > comme interprètes des sentimens 
» de nos concitoyens » offrir à V. M. l'hôtel 
» de ville , pour qu'il lui plaise de l'accepter 
» par un acte légal et de le déclarer le 
» palais royal , et de nous donner ainsi la 
w certitude qu'il aura dorénavant et pour 
» toujours Thonneur d'être la demeure du 
» souveraine 

» Placés à la tète de nos concitoyens, 
31 nous venons remplir un devoir bien 
» agréable à nos cœurs , site , en priant 
n V. M» d'être persuadée que leurs vœux Içs 
» plus ardens se réunissent aux nôtres , pour 
» qu'il plaise à Farbiti'e suprême de nosdes- 
» tinées de nous faire jouir long-temps du 
M bonheur de voir V. M* au milieu de nous, et 
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M de reqiecter et de chérir en elle nn roi 
» qdi, depuis soù avènement au trône^ n'a 
n cessé de nous aimer et de nous protéger. 

M Oui f sire , nous sommes fermement 
M conyaincus que ce que le commerce souf- 
» fre sOtts ks mesures onéreuses que l'état 
A> actuel de l'Europe demande , tout ce que 
M notre ville ( dont le commerce est Tunique 
M soutien ) souffre dans ce moment , serait 
>» infiniment plus pénible^ si les mesures 
» rigooreases que V. M. a prises dans sa 
» haute, sagesse n'avaient le but salutaire 
»* d'éviter de plus grands maux , de concôu* 
» rir, par des sacrifices temporaires , à rame- 
n ner l'ennemi commun à un système plus 
yt modéré, et de nous assurer enfin une 
M paix stable , avantageuse et honorable , 
>i qui seule peut guérir nos plaies. 
. M Assurés des sehtimens paternels dont 
n Y. M. nous a donné tant de preuves f 
fil nous remettons, avec la plus entière con«* 
M fiance, nos intérêts les plus chers et ceux 
^ de nos concitoyens entre vos mains. 

w Le nloment où V. M. fera son entrée 
» dans Âtnsterdam sera un moment de 
A bonheinr et de consolation pour tous , et 
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M surtout pour nous. Que Y. M. ^ en dai^ 
» gnant se servir du aèle qui nous anime à 
n exécuter ses ordres , yeuiUe nous mettre 
» en état de contribuer à faire bénir son 
» nom y cofnme celui d'un père tendre et 
» dont les soins non interrompus veillent 
» sur ses encans* n 

Réponse du roi. 

ce Messieurs^ dès l'instant ptién^ç de mon 
» avéneipent; j'ai senti que le bie^ gçnéral 
» du royaume exigeait impérieu^^s^ent que 
» votre ville devint la capitjptle ; uq de m^s 
» premiers actes fut de la proclamer telle. 

ï> J'espérais qfpe la pai?^ maritiif^e me per- 
» mettrait bientôt de la mettrp ^ posses- 
^sion de son droit; malbefureqs^ofÇQit la 
» pajix générale s/^pible s'éloigner efijcoi^e : 
» mon peuple eptier souffre d une guerre 
>) au^i lon^vie, yotr? vi^e w «ou^e paiti- 
» culieremeptf Dan^ cet .étfit de Cfhpsi^P^y )^ 
V dois et je venic voir de plus prè% sfts fiç*if- 
» frances et se« be^oim^ Je pe rmsi/^ pas 
» plus loo^ - tempa aqx infitfuu^* de ma 
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M bonne ville, et au besoin que j'ai de ma 
i> trouver dans son ^n. 

» Messieurs, dites à vos concitoyens que 
^> jeisuis sensible au {Saisir qu'ils témoignent 
» de me voir au milieu d'eux; que j'accepte 
» volontiers l'offre qu'ils ont désiré que vous 
» me fissiez autbentiquement en leur nom; 
» mais que j'in^te pour y mettre la cpndi* 
» tion que toutes les dépenses que cela occa-» 
I) sionera seront à la charge de la couronne ; 
}) et qpe cela n'aura lieu que jusqu'au mo* 
}) ment où quelques années de paix et la res-* 
}) tauration des finances permettront au tré- 
» sor public de faire construire un nouveau 
» palais, en remplacement de celui de la 
» Haye qui a été rendu aux do|paines. Je 
w désire qu'alors Amsterdttn reprenne le 
» palais , qu'il redevienne l'hôtel de ville : si 
» votre ville n'en possédait pas un tel qu'il 
» existe, digne de la capitale, j'en ferais 
» construire up pour elle à la paix, 

» Je désire que vous fassiez connaître au 

» ministre de l'intérieur tous les établisse*- 

y> mens et les dédommagemens qui seront 

' » nécessaires. J'espère que mon peuple me 

H voit avec plaisir; je désire que ma pré» 
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» sence lui soit utile, et je veux que* jamais 
» elle ne Jui soit à charge. 

» Je veux ,, messieurs , vous prouver la 
» confiance que^j ai dans ma bonne, ville et 
» dans vous, à qui. j'en ai confié Fadmi-» 
» nistration , en vous instruisant ^Les motifs 
» qui m'en ont tenu éloigné si long*temps p 
» et de ceux qui m'ont fait hâter mpaarrivée, 
» malgré la peine que j'aurai en voyant 
» l'état actuel du commerce, de la naviga** 
» tion et de l'industrie. ^ 

» Nous ne pouvons nous dissimuler qu'u^ 
» état de guerre aussi durable, aussi géné^ 
» rai , ne rende la situation de ce pays criti* 
» que sous plus d'un rapport; elle l'est de-*- 
» venue de plus en plus chaque jour par la 
» situation des choses en Europe , depuis , le 
» commencement de mon règne. Je vous 
» ai trouvés déchirés par les factions, par 
» l'égoïsme affreux, ennemi capital et mor* 
)9 tel de ce pay? , dont il causerait JnEaiilli^ 
» blement la perte s'il devait durer encore. 
» Abaissé depuis vingt ans par.beaucoup de 
» malheurs, ayant depuis cette époque pres-^ 
» que perdu son indépendance, et montré 
» dans cet intervalle , plus long .encore par 
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D les événemens que psor les années , l'aspect 
» des factions , des partis d'un peuple con- 
» quis, plutôt que le grand caractère cpai fut 
)) le partage de ses aïeux, et qui cependant 
» pourrait encore devenir le sien; dans cet 
.M état , messieurs , quel espoir 4^ salut pou- 
» vait-il me donner , a moi , étranger à 
M votre langue , à vos mœurs , à vos affaires? 
» J'aurais résisté plus long^temps et plus 
» heureusemei^t» j'aufuis su me soustraire 
» à la f<^ce des événemens qui m'<Hit don- 
1) hé une tâche aussi difficile à remplir f si 
» je navais eu pour consolation rç8|ioir que 
» la nation en général , et diaqut ipdivi* 
K «du particulièrement y seconderaient mes 
» efforts ; si je n'avais compté sur la con- 
» fiance entière de la nation ; si je n'avais 
)> espéré voir autour de moi ,• dans l'union 
» la plus intime , tous les ordres , toutes les 
» class^, tous les individus; si je n'avais 
D enfin adsez bien pensé ii'yn^ nation échU 
» rée , courageuse , pei^évérante , loyale , 
» pour être convaincu que chacun considé*^ 
» rait comme son premier iptierét l'intérêt 
» général , dans lequel se troi:u^e nécessaire** 
» ment coi^pris l'iiitérét particulier. Sans 
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» ces sentimens, aurais -je eu Tesppir de 
» soutenir ce pajs appelé à l'indépendance^ 
» dans un teinps si difficile, après tant 
» d evénemens et de maux? Non; pour 
}) surmonter tant d'obstacles, pour rédonner 
») à la Hollande le rang que lui avaient assi- 
» gné les vertus de vos ancêtres, leur active 
» et constante industrie , leur courage et 
» entier dévouement à leur patrie ; je ne 
)) puis vous le jcacher , messieurs , il faudrait 
» sortir de cet état d'indécision , de stupeur^ 
» d apathie^ de méfiance, de décourage- 
» ment , qui , s'il est dangereux dans les 
» temps prospères et calmés, devient fu<- 
I) neste et mortel en d autres circonstances. 
» Fidèle à mes sentimens , je fais et ferai 
» sans cesse de nouveaux efforts pour éviter 
» le plus de maux possible , puisque rien ne 
» Êivorise les projets que j'avais conçus 
» pour les grandes améliorations si conve- 
»> nables et si nécessaires à ce pays : en 
» effet f messieurs, dans une monarchie 
>i modérée , telle que je la conçois, et la dé-> 
» sire, si le roi peut concevoir et opérer 
n tout le bien possible , ce n'est que lors-* 

» qu'il y a véritablement une nation, un peu- 
IL 17 
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JD pie ; que Fint^rét particulier n'est cousi- 
» 4erë qu'après Tintérêt général; que les 
n hommes les plus distingués, sôus tous les 
n rapports 9 se pressent autour du trône, 
D Téclairént, le soutiennent et le défendent* 
»• Un pays où le prince serait entièrement 
I) isolé de son peuple serait bientôt per4u. 
jp Si cela est vrai , n'est-il pas également sen- 
w siije que, là où il n'y aurait pasf vérita- 
>) blement une nation , un esprit public , 
^ où tout chercherait k s'éloigner du trône , 
n tout périrait plus tôt encore , principale- 
» ment dans un temps où , quelle que soit 
» l'issue des événemens , des siècles se pas- 
>x seront avant que les petits états puissent 
h se. soutenir au (nilieu du choc des grands 
9 iniérêts, parle seul appui de leurs droits 
^.et des lois de l'équité ? Les obligations du 
Jâ prince sont réelles et grandes, mais celles 
# du peuple le sont encore ds^vantage ; les 
A premières doivent finir nécessairement 
«I avec une vie courte et fragile ; les autres 
•^ sonit constantes et ; durables autant que la 
jr société dont elles sont le^ principauic liens. 
:>h£onvainèu de la v^ité de ces réflexions , 
^1 eiseiatant combien le moindre retard, la 
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» moindre déviation du seul sjstènie qui 
» puisse sauver 1 état, peMt devenir funeste 
n et irréparable, j ai vôiilu et je veux ^^é- 
» ger le plus possible tous les détails^,, et 
» hÀter la consolidation de mon gQuverne- 
I) ment. J ai toujours assçz estimé , assez 
» compté sur ; les habitans de ma grande 
» ville\, pour penser qu'ils pourraient coa- 
» tribuer beaucoup au isuccès de mes efforts 
» pour le salut de 1 état, dont ils font une 
w grande partie. Mon choix devait naturel- 
» lement tomber sur elle , alors que la con-^ 
» stitution du pays n'est plus ni fédérative, 
» ni républicaine; le chaogement est deve- 
» nu très -grand; j'ai voulu que le choix de 
I) ma capitale fut tel, qu'il deViot à jamais ce- 
» lui de mes successeurs : nulle autre ville dans 
» le royaume ne peut être jalouse de voir éta- 
« blir à janciais dans vos murs le palais de v<^ 
w rois. J'ai voulu montrer à la nation l'impor- 
w tance que j'attache au cpmn^erce et à la 
» ville la plus commerçante du royaume ; 
» j'ai voulu lui prouver que je connais ^es 
M véritables mtéréts; j'ai voulu que lejsrois 
» mes successeurs ne fussent jamais dans la 
M possibilité de peqser autre^ient j j'ai you- 
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» lu que les habitans de la capitale appris- 
» sent que ce titre n'est pas un vain nom ; 
» que si, d'un côté, ils sont assurës.que je les 
)) distinguerai toujours et ferai beaucoup 
» pour eux, de l'autre ils doivent donner 
» l'exemple au reste du royaume; ils doi- 
» vent lui indiquer les s<éntimens que Ton 
» doit avoir, les opinions que l'on doit 
» montrer ; ils doivent être toujours les 
» plus zéle's partisans , les plus zélés dé- 
» fenseurs du trône. J'ai voulu qu'il n'y eut 
» qu'une seule et grande capitale , comme 
» il n'y a qu'un seul état. J'ai espéré trou- 
» ver enfin au milieu de vous un assez 
)) grand nombre d'hommes instruits et ver- 
i) ses dans les diverses branches de l'admi- 
» nistration publique, et que je pourrais 
» plus aisément et plus promptement parve* 
» nir à la fondation des institutions néceS' 
» saires, pour élever et maintenir la nation 
» au niveau des nations les plus éclairées 
» et les mieux constituées. Il Êiut pour 
» cela de longs et de grands efforts. Je ne 
» me dissimule pas combien ma tâche est 
» grande , combien elle est difficile. Je dois 
n nécessairement compter sur tout ce que 
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» la nation renfermé d'hommes éclaires^ 
» probes, et vraiment :aniis de leur pays; 
j» j'espère ^qu'ils ne tromperont point ifiou 
p attente. S'il en était autrement, jamais la 
» faute ne pourrait m'en être attribuée ; car 
» tous mes momens, toutes mes pensées, 
» tous '. mea efforts soat exclusivement con- 
» sacrés aux intérêts et aUx affaires publi* 

M ques* 

» Ainsi, messieurs, je serai bientôt au 
» milieu de vous; je vous ai parlé avec la 
» confiance que méritent ceux que J'ai char- 
» gés de veiller aux soins de l'administration 
» de ma capitale,, d'y faire suivre mes inten- 
» tions, de rechercher toutes les améliora*. 
» tions possibles , de £siire rçspecter et chérir. 
» mon autorité, de veiller à la sûreté publi- 
» que et |>artiçulière , et à la stricte exécu- 
» tion des lois. Je ne dpute pas que vous ne 
» rem^plissiez mon attente^ et que je ne me 
^» convainque par moi-mjême bienfôt do, 
D bien que vous ^yez £^itt En , attei^Ldant^, 
» messieurs, je reçois avec plaisir l'assurance 
» des sentimens que vous me témoignez. 
}) Dites à vos concitoyens que l'attachement 
j* et le suffrage de la nation , et principaler 
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» ment de ma bonne vilte, est le bat de toutes 
» mes actions ^ et la récompense de tous mes 
H efforts et de noes sentimens. Je sens leurs 
» souffrances^ j'en souffre plus qo'euic, je ne 
D suis occupe que des moyens de ks dimi- 
» uoer; et lorsque la paix générale viendra 
» consoler les peuples et rbumanité souf- 
» frante, lorsqu'ils auront réparé les maux 
» et les auront oubliés, moi je ressentirai 
» encore long-temps tout ce que les premiers 
» temps de mon règne auront eu de pé- 
>î nible. » 

Le roi partit d'Utrecbt le 20 à dix heures 
du matin. Lm*squ'il tài arrivé au^ limites da 
département de l'Amstelland , à Lôenén , le 
làndrôsf vint le complimenter. Il se reposa 
quelques instans dans la maison de canv* 
pa^e- de M. Brujn, située dans lé Meer, 
près d^ Amsterdam. C'était le rendez -vous 
de^ personnes qui devaient feire partie àvk 
cortège. On atait suspendu ce jour- là le 
deuil qtfoh avait pris pou^k mort du roî 
de Danemarcls Chrétien VU. A deux heures 
après midi le cortège partit de la maison de 
M. Brujn. Il était composé des hérauts d'ar-* 
mes, d'un détachement de hussards de lât 
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garde, des câitosses dà grand -liiâltre des 
cérémonies y da grand chamnellàn et du 
grahd veheur, à la stiite de^n^ls venait 
celui du roi , qui était vêtu en habits rôyàtix: 
Les guider des cfaetaùit étaient tenues f^ar 
huit Valets dfe pied. Ce carrosse était fescbrte 
par Ifes cbldhéls gétiéràux de là gardé , lès 
aides dé camp et les éciiyérs. Les pages 
étaient aux portières et derrière là voiture. 
Le carrosse du roi était feuivî pa^ céiix des 
ministres, des raaréthàux Dumonceâu et de 
Vinter, et des ôfBcierS civils de là niaîson 
du roi. Le cortège était fermé pâf* lès cuiras- 
siers de la garde. 

Lorsqu'on arrivd à la Hiaisbh dé justice 
du Water-Graafs-tileef, le lanprost, lés wet- 
houderS, legràtid-bailli, lés VrOedschappen, 
vinrent au devant du roi. C'est là que le 
bourgmestre lui présenta les clefe de la ville, 
et lui adressa le discours suivant : 

« Sire, les bourgmestres, les welhbuders , 
» auiquels se sont empressés de se joindre 
A les vroedschappen et lé trésorier^ et ainsi 
» la magistrature entière de la ville d'Ams- 
» terdam , viennent au - devant de V. M. 
a pour s*acquitter d'un devoir bien agréable 
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y> à leurs, cœurs , en présentant à Y. M; les 
» clefs de sa bonne et fidèle capitale. 

» Daignez^ sire, les accepter avec cette 
» bienveillance qui caractérise votre auguste 
» personne. Daignez y voir le gage des sen- 
» timens de respect et de soumission dont 
» les habitans de cette grande cité sont rem- 
» plis pour leur souverain^ et l'assurance de 
» leur fidélité à toute épreuve. » 

Le roi répondit en ces mots : 

« Messieurs , les clefs de la graiide ville 
» sont très-bien confiées à vos soins ; des 
» hommes comme vous étant chargés de leur 
» conservation , c'est comme si je les tenais 
>) moi-même; je suis sûr que j'aurai toujours 
» des éloges à vous donner, proportionnés 
» à l'intérêt et à l'attachement que je porte 
)) à ma bonne ville. » 

Le gouverneur militaire d'Amsterdam et 
la garde d'honneur 1 attendaient en ce même 
endroit. 

Le cortège fit son entrée par la porte de 
Mujden , au milieu des salves d'artillerie , 
traversa le plantage, passa devant le jardin 
botanique (hortus medicus) , les synagogues 
portugaise et allemande, €t se rendit ensuite 
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au palais royal par le Biaw-Brug , le marché 
au beurre, la Monnaie ^ le Kalverstaat, et le 
Dam. Le roi fut reçu et conduit dans les ap- 
partemens du palais par le grand maréchal 
et par les principales autorités de la ville. 

Discours du bourgmestre ^ weihouders , et 

wroedsçkappen. 

i( Sire , dans ce moment fortuné et sokn- 
» nel auquel V. M., en se rendant dans sa 
)) bonne et fidèle capitale , a rempli les plus 
» chères espérances de tous nos concitoyens, 
» nous venons, fidèles interprètes de leurs 
}) sentimeus , exprimer à V. M. tout ce que 
» la présence de leur auguste souverain in- 
» spire aux babitans de cette grande cité. 

» Ils sont pénétrés , sire , de ' respect et 
» d'amour pour V. M. j ils sont fiers et re- 
» çonnaissans de Thonneur qu'elle yient de 
» leiir accorder, en déclarant que leur bonne 
» et fidèle capitale serait dorénavant la rési- 
» dence royale. Ils sont persuadés, sire, que 
» leur bien-être s'accroîtra sous vos regards 
» paternels , et qu'Amsterdam redeviendra 
» un jour ce qu'elle fut au temps de sa plus 
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» grande prospérité. V. M. vient d'être elle- 
>) méine témoin de leur ûfiRection ; elle Ta 
» vue éclater avec transport dans ces accla-* 
ïf mations unanimes^ et dans cette voii du 
» cœur que la flatterie ne saurait imiter. 

» C'est en vous, sire, que nos concitoyens 
» inettent leur confiancQ. lié considèrent 
» V. M. comme leuf père et leur protecteur. 
» Daignez, sire, les envisager comme vos 
» enfahs, daignez leur continuer cette Bién- 
» veillance à laquelle ils attachent un si haut 
» prix, et dont cette ville, qtn vient de rece- 
» voir de V. M. uhe si brillante destinée, 
» conservera éternellement le Souvenir. Oui, 
M sire , voi bohtés lui seront toujours pré- 
a àèntes; chaque jour ses hâbitatis doùne- 
w ront à V. M* de nouveaux témoignages 
» d'amour et de dévouertieni ; chaque jdur 
>j ils adresseront k l'Être - Suprême leurs 
» vœul les plus afdens pour la conservation 
» de leur monarque chéri. » 

Réponse du roi. 

«Messieurs, de ce jour commencé utè 
» nouvelle ère pour Amsterdam. Elle va 
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» prendre parmi les capitales de FEurope le 
n rang que lui ont assigné les vertus el leè 
D grandes actions de vos ancêtres^ et que 
» lui assureront à jamais nos sentimens d^ 
» lojrauté et d'amitié envers nos alliés , Fat- 
» tachement que je dois et que je porte à là 
» nation , ceux qu elle me témoigne , senti- 
» mens que les habitans de ma bonne ville 
» m'ont prouvé si bien partager, par là 
» joie et l'empressement unanime qu'ils ont 
M témoignés dans cette journée , et qu'ils 
n montrent eticore en ce moment. Qu'ils 
» soient bien convaincus cependant que rieii 
n ne peut me faire oublier leà souflfrane^ 
n que me cause l'état f ctuel de la guerre. 

» Je viens à vous pour connaître comment 
» on peut s'aider en des circonstances aussi 
w difficiles , quel soulagement î! est possible 
^ de trouver. Reprenez donc courage , Am- 
>y^erdamois; quel est le pays qu'une guerre 
)) aussi longue ne fait pas souffrir ? Il en est 
M de plus malheureux que nous : rappelez- 
I) vous le passé, et trouvez, dans le souvenir 
» de ce que fut v6fre patrie , le gage assuré 
» que , tant qu'elle aura des ^nfens dignes , 
V Tien n'est désespéré. 
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>) L'abattement , le dëcouragement , le 
» défaut total de patriotisme^ pourraient 
)) seuls me faire perdre tout espoir; mais en 
» redevenant , en restant constamment Hol- 
» landais , vous verrez l'antique prospérité 
» revenir et prendre plus d'accroissement et 
» de consistance^ si, comme nous avons 
» tout lieu de l'espérer, l'aveugle et sordide 
» égoïsme ne s'établit jamais sur ce sol* En 
» effet , messieurs , lorsque cet état, encore 
» a son berceau , commença à établir son 
>; indépendance , n'était«il pas dans une por 
» sition bien autrement critique et malheu- 
» reuse ? Nos campagnes.sont-elles , comme 
» alors, envahies et désolées, nos villes pres- 
» que autant de champs de bataille > et les 
» théâtres d'exécutions dont le souvenir feit 
» encore frémir? et, au lieu de la haine jurée 
» de la plus puissante monarchie de l'Eu- 
» rope , n'avons-nous pas pour appui l'a- 
» mitié , l'alliance des plus puissantes na* 
» tions ? Cependant vos aïeux triomphèrent 
» alors de tous les obstacles réunis; la foule 
» des héros dont les mânes aiment à planer 
» sur ces lieux , sauvèrent leur pajs du sort 
A) duquel des courages vulgaires auraient dé- 
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)» sespéré; et de cet état de. crise ce pays s'éle- 
» va au rang des pays les plus célèbres et les 
» plus respectés , à l'aide d'une persévérance 
» et d'un patriotisme à toute épreuve , et sur- 
>) tout par le mépris , l'horreur que l'égoïsme 
)} et l'intérêt personnel inspiraient à ces 
» grandes âmes. Ce haut rang^ la Hollande 
» ne l'eût peut-être jamais perdu ; peut-être 
» n'eùt-il jamais diminué 9 si son gouverne* 
» ment avait eu autant d'unité etde conso^ 
» lidationque d'autres états; alors seulement 
» elle aurait pu profiter des circonstances 
» qui plusieurs fois se sont présentées assez 
» favorablement pour lui procurer des amé- 
» liorations considérables^ et consolider son 
» existence politique. Un état républicain , 
M orageux et changeant , est plus propre à 
» donner des leçons aux gouvernemens mo- 
)) narchiques qu'à mettre lui-même en pra- 
» tique ces belles théories séduisantes , mais 
» presque toujours trompeuses par leur trop 
M de perfection ; semblables à ces esprits 
» éclairés , admirables dans leurs préceptes ^ 
» dans leurs écrits > mais peu reconiiais- 
» sables dans leur conduite. Pour que cela 
» fiit autrement , il faudrait qu'une société 
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»put9 comme un individu, se coDSoUder 
JD isolément; or, tout dans ce tnonde n est-il 
i) pas relatif? Tout est sujets à Tinfluence 
» des ëvénemens , des relations de 1 état 
i> avec sei voisins dont on ne peut répondre/ 
D C'est ainsi qu'on a dit avec raison que 
» souvent c'e^tétre constant que de changer. 

» Le seul moyen de rendre la Hollande 
» monarchique , qe qti était la Hollande fédé- 
» rative , c'est de la rendre promptement 
» une monarchie solidement et homogène* 
» ment constituée; le plus sur, le plus 
H prompt moyen de la perdre est de la pri-^ 
» ver des avantages qu'eUe ' a sur d'autres 
» états ; c'est de retarder cette époque par 
^ des préjugés, des raisons, ou même de jus^ 
A tes regrets qui ne sont plus de saison et ne 
» doivent jamais l'être, pour que l'existence 
n du pays soit as(|urée. 

» Il fut des états républicains qui n'en ont 
M eu que le nom ; c'était plutôt la monar^ 
» chie de plusieurs. La noblesse, qui sen^e 
n former la différence entre les deux états ^ 
» existe partout; cette inégalité morale est 
» réellement dans la nature ainsi que l'iné- 
» galité pbysiique, si on la coBSÎdère sous 



fi 



SDR U HOLLANDE. %^x 

p sou aspect véri^hle , lorsqa'^U^ i^'ast pçant 
» fprmçe au pfé}Hdvc^ d'u«e partie delaso- 
» ciëté , et quelle ne précède point U mérite. 
j) CoQtinwç» dpuç, mesjsâeurj, à inspirer > 
» vQs coQcitoQrejq$ la persévérapce et l'en- 
» courageiï^eat h ue'cessaîres, et ai/îls soient 
>x asisurés de aja cpnstawte sollicitude et de 
» ma protection, tant qu'ils justî^eront/ 
M coname jai tai\t de raisoas d'en être con- 
n vaincu, la bonne opinion que j'ai conçue 
M d'eux. Pites-leur que la bonne récep- 
w tiou qu'ik m'oi^t feite , en des circon- 
» stances aussi pénibles, est pout moi la 
» preuve la {dus convaincant^ qu'ils sont 
n dignes du grand caractère de leurs ancê-* 
D très , et qu'ils me connaissent assez pour 
» sentir que j'ai hes(ûn d'être consolé de 
)) leurs mau^^ quand il* n'e^t pas en mon 
)^ pouvoir de les iaire disparaître entière-^ 
» ment aussi promptement que jfi le vou-* 
w draiâ* 

» Qu'ils aoient oonvaÛEucns que> si je n'ayais 
3» l'espoir de voir arriver enfin l'époque de 
>; U paix générale^ et Avec eUe celle de la 
>r re&tauration du p^ysi et de yotrç ville on 
n partkuli.çr> î'isviteraîs et votre yille et la 
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» Hollande entière : j'y serais autorisé parla 
» conviction de ne pouvoir jamais riea faire 
» pour elle. » 

.Le peuple témoigna beaucoup de joie 
dans cette journée ; il alla à la rencontre 
jusqu'à une lieue hors des murs : des ap- 
plaudissemens volontaires et continuels l'ac- 
compagnèrent jusqu'au palais. 

Le même jour naquit à Paris le prince 
Cbarles*Louis*Napoléon ^ à une heure du 
matin : le comte Othon dç Byland , cham-« 
bellan de la reine , en apporta la nouvelle 
le 22 à Amsterdam. 

Le 2 1 on prit possession des districts de 
Huissen , Sevenaar et Malbourg, cédés à la 
Hollande par le traité du 1 1 novembre. Les 
commissaires furent le colonel général Bon- 
homme et le baron Devos van Steenvvyck. 
Ces districts furent réunis au département 
de Gueldre. 

L'empereur Napoléon se trouvait au châ- 
teau de Morrac , près de Bayonne. Le ma- 
réchal Bessière entra en Espagne avec la 
garde impériale , et marcha sur Madrid , 
dont le général Grouchy était gouverneur. 
Le service militaire de cette capitale était 
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foit conjointement par les Français et par les 
Espagnols. , 

On attendait l'empereur à Madrid ; des 
ordres étaient donnés sur toute la route 
pour le recevoir ; des dëputations vinrent 
jusqu'aux frontières pour le complimenter : 
le roi Ferdinand lui-même s'avança jusqu'à 
Yittoria. Mais l'empereur ne quitta pas le sol 
de la France ; il écrivit au roi Ferdinand p 
qui vint à Ëayonne le 19 , et fut reçu poli- 
ment , mais très-froidement. 

Peu de jours après , le roi et la reitie d'Es- 
pagne arrivèrent aussi dans cette ville avec 
le prince de la Paix , délivré de prison par 
l'armée française. Ces princes furent reçus 
pompeusement ; le général Lebrun fut les 
complimenter à Irun; le prince Berthier les 
reçut aux frontières^ et les accompagna jus- 
que dans la ville où toute la garnison prit les 
armes ; les batteries de la place et des vais- 
seaux saluèrent LL. MM. , et l'empereur 
s'empressa de les aller saluer. Dès cette pre* 
mière entrevue, le roi Charles fit le récit des 
outrages qu'il avait soufferts , et s'en plai- 
gnit amèrement. Les autorités françaises en 
IL 18 
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Espagne ne reconnurent aucun acte iatt du 
nom de Ferdinand VII. 

Cependant de nombreux écrits répandus 
dans les provinces y excitèrent un soulève- 
ment général. L'image de Ferdinand fut 
portée en triomphe dans la ville de Tolède. 
Les maisons des principaux magistrats fu- 
rent pillées, et les propriétaires ne se sauvè- 
rent qu'avec peine. Six jours après , le gé- 
néral Dupont occupa la ville avec son corps 
d'armée , et tout rentra dans l'ordre. 

Les Russes continuaient à avoir des suc- 
cès dans le nord. Sweabourg , qui était la 
seule place qui leur résistât en Finlande ^ 
s'était rendue le 5 avril.On trouva dans cette 
ville une nombreuse artillerie , quatre fréga- 
tes , et cent bâtimensde la flottille. 

Lorsque le roi de Suède Gustave - Adolphe 
reçut cette nouvelle et celle de la perte de la 
Bothnie orientale et de Vasa , capitale du 
pays , il fut justement irrité. Le général 
Cronstedt , commandant à Sweabourg, fut 
destitué ^ de même que tous les officiers 
qui n'avaient pas protesté contre la capitu- 
lation. 

Eu même temps le contre-amiral Budisco 



SUR LA HOLLANDE. . i^i 

s^empâra des lies d'Alànd et Gotland. ' Ce- 
pendant les Suédois > malheureux dans leur 
J)ays , avaient des succès en Norwège ; ils 
passèrent les frontières les i5 » i4 e^t i5 d'a- 
vril, battirent le^ Danois, et emportèrent la 
redoute de Blakier; quelques jours après^ 
cette redoute fut reprise par les Danois sous 
les ordres du prince Chrétien, etles Suédois 
ftirent repoussés. Une action très-vive eut 
lieu entre les flottilles danoise et suédoise^ 
près de Schomstadt. 

Le 25 on célébra à Amsterdam Tanni- 
versaire de l'institution de Tordre de l'U- 
nion avec une grande solennité. Le roi, 
assis sur le trône et entouré des membres du 
chapitre de l'ordre , vêtu de l'habit royal , 
ouvrit la cérémonie par le discours suivant 
qu'il prononça en hollandais : 

a Chevaliers de TUnion , venons nous 
» rappeler en ce jour les sentimens qui for- 
» ment les bases de ^'institution qui nous 
» réunit : Union et devoir ! fut-il janiais. 
» plus belle devise ? 

w Votre patrie fut jadis sauvée par I41- 
» nion de tous; c'est elle seule qui peut en- 
» core la maintenir : par elle vos ancêtres 
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» sie sont rendus célèbres , et par elle la Hol- 
» lande est devenue fameuse. 

» L'union est uniquement le partagé déS 
)^ gens vertueux , les méchans he la eohnàis- 
>) sent pas ; ou, si elle senible ligner pantii. 
I) eux , ce nW ()ué pour un moment. 

n La concorde seule peut nous donner lés 
» forces nécessaires pour remplir nos dé-^ 
» vôirs , tous renfermés dans la devise dé 
M Tordre. 

M Jurez donc de vivre et de hidurir eu 
h hommes d'honneur , en braVès , loyaux 
» et vrais chevaliers , de vous consacrer au 
» service dé votre patrie et de votre rpî, 
» aussi souvent qu'ils en auront besoin , et 
» de prendre constamment pour la règle dé 
» votre conduite ia devise de l'ordte, Doè 
» wel en zie niet om ( fais cé que doy , àd- 
» vienne que pôuirra. ) » 

Les chevaliers c}ui h'àvaieht pas ehcorè 
prêté le serrttént , le prêtèrent , et uh dis- 
cours très-élocjtièht dU chevalier Van dér 
Palm , orateur de Tordre , temîîna cette cé- 
rémonie. 

Lé 39 , Ife roi se rendit à Utrécht pour y 
tbcâmitiér Texposîtidn des produits de Tin- 
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dustrie n^tjonale.Oq vçitil plus bas^ ^ l'an- 
jïé^ iSoQy le détiûl 4e$ pHic i^ut furent dis<^ 
tribués. 

Un tum^lte $f3ri6;i:ix eut li^u à Hambourg 
daps la nuit du 1 9 au :)o ; quelques milliers 
de par^pQnes voulurent empêcher la ferme* 
ture des portes. La porte MiUem fut brisé0> 
pn insulta la garde qui se tROuvait hollan- 
daise ce jour-là ; mais elle montra beaucoup 
de fermeté , repoussa la force par la force; 
et exécuta les ordres établis pour la poU^e > 
malgré toutes les oppositions 1 il y eut quel- 
ques personnes tuées et blessées. 

Lesdiversesadministrationss'établissaient 
à Amsterdam. Déjà les ministères de rinté-«> 
rieur et de la guerre étaient transférés dans 
la capitale , de méine que les membres dû 
corps législatif. ♦ . / 

Le 4 i^i^i f le roi fonda l'institut général 
des sciences et des arts. Il était divisé ûà 
quatre dasses : La société royale des sùienr 
ces j dont les membres étaient le maréchal 
Van Kingsbergen ^ KrayenhofT^ J. Hanken^ 
Jansa ^ habile ingénieur du v?atterstadt \ 
Van Barnereldy Bonn^ Brunings, ingénieur 
du vvattevstadt 9 neveu du célèbre Brunings; 
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Floryn , examinateur de la marine; Fdiker ^ 
Goudrian , ingénieur habile du watterstadt | 
Hennert, astronome très-estimé ; VanSwin- 
4en , grand physicien et mathématicien : il 
avait été Fun des membres de la commission 
des poids et mesures à Paris , et, quoique 
étranger^ on l'avait nommé rapporteur de la 
commission; Brugmans^ Van Beek^ Calkoen, 
astronome et mathématicien d'Utrecht , le- 
quel a publié des ouvrages intéressans ; Cam- 
per , professeur et neveu du célèbre Camper 
de Frise; Van Geims, Van Marum\ secré- 
taire perpétuel de la société de Haarlem , et 
Aeneae. La société royale hollandaise , 
dont les membres étaient Meerman , de 
Bosch f Van der Palm , Bilderdyck , Feith » 
Van Hemert , Loots , Mejer , Scharp , Siegen<^ 
beek et Weyl^nd. La société royale dkis^ 
ioire eid'antiquiié fdoniles membres étaient, 
Siuart, Van Vyn , Cras , Valkenaer , Ten 
Watter , Wiarda et Wittembach. Et enfin , 
la société royale des beaux-arts , doi\t les 
membres étaient Thiebaut, Cobelt, Faudor, 
Van de Hart , Kuy per , Plantade , R00& et 
Raupp, etc., etc. Le roi avait voulu, lui don* 
peple nom d'institut national, il voubitpar^ 
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là démontrer la compatibilité de ce titre 
avec la monarchie ; mais ou lui conseilla de 
n'en rien faire ^ parce qu'on venait de $up-r ' 
primer en France ce titre au même corps. 
Lors d'une discussion au conseil d'état sur la 
haute cour nationale de justice j un membre 
avait avancé qu'on ne devait plus la nommer 
nationale; le roi répondit qu'elle devait le 
porter jusqu a la nouvelle organisation , et 
qu'alors on devrait y ajouter celui de justice. 
Pourquoi ce beau titre de national ne serait* 
il pas monarchique ? disait-il : il me semble 
au contraire qu'il devrait appartenir au gou- 
vernement. Je voudrais avoir le titre de 
Majesté nationale , comme le plus beau et le 
.plus significatif qu'on puisse trouver. Quel-* 
ques personnes désapprouvaient la formation 
d'un corps aussi éclairé , mais fort dans l'o-^ 
pinion , et aussi indépendant que l'institut 
national. Cependant rien ne semble plus 
utiles plus glorieux , plus constitutionnel ^ 
et par conséquent plus monarchique. 

Les sa vans périssent quand ils sont arrivés 
à peine à leur plus haut point de perfection. 
Ils restent souvent ignorés et victimes des 
inimitiés et des Zoïles. 
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Ils sont souvent dans l'impossibilité de 
«livre leurs travaux faute d'encouragé- 
ment. 

Ils augmentent en activité ^ en émulation 
et en lumières par leur contact. 

Il n'y a que deux moyens de gouverner 
les hommes ; ou pour leur bien ^ ou pour les 
caprices d'un seul : dans ce dernier cas , les 
lumières sont nuisibles , et même toute ré- 
flexion ; dans l'autre , les lumières sont aussi 
nécessaires au corps de Tétat qu au chef. 

Qu'impoite la fonne d'un gouvernement, 
moparqhique , républicain , aristocratique , 
oligarchique , s'il est réellement gouverne- 
ment et digne de gouverner les hommes ? 
Leur conservation , leur bien- être , leur, 
amélioration , seront également le but de 

tOUS' 

Convaincu du moins que cela devrait être 
ainsi , le roi avait manifesté que son but 
était , en créant l'institut national et royal f 
non-seulement de favoriser les progrès des 
sciences et des arts, le bien-être des savans, 
mais encore de charger ce corps de la di*- 
rection passive de tout ce qui concourait 
à l'amélioration sociale et individuelle ; 
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K Paul^vu , disait - il , que Hnstitut soit 
» tcHijours tel , et jamais exécuteur des idées 
» nouvelles , et j'aurai autant de joie que de 
» profit de tout ce qu'il découvrira ou en?- 
)) seignera de bien et d améliorations à faire ; 
i) et chaque année je lui fournirai les moyens 
» de distribuer des encouragemens , et de 
I) résoudre les questions les plus importan* 
» tes et les plus propres à avancer le perfec^ 
» tionnement et le bieupêtre social et par- 
w ticulier. » 

Un corps représentant des sciences et des 
arts est d'ailleurs nécessaire dans tout pays : 
car un gouvernement est chargé ^ dan^ toutes 
ses mesures , de la responsabilité natipnale. 
Il ne doit donc pas se reposer uniquement 
sur un ministre ou un seul individu à l'é-^ 
gard de ce qui intéresse essentiellement 
l'honneur et la gloire nationale : il ne doit 
point commettre d'erreurs sur cet objet ; ou, 
si cela arrive j il faut que la postérité y et 
d abord les étrangers , ne puissent lui re- 
procher de n'avoir pas su profiter , ou de 
n'avoir pas connu le véritable état des con* 
naissances humaines dans son pays. 

U ne pouvait donc rien faire de mieux que 
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de recueillir dans un seul foyer toutes les 
lumières de la Hollande , et faire tous ses 
efforts pour les augmenter : honorer des 
hommes aussi recommandables que sont les 
vrais savans , c'était honorer la nation et 
soi-même. 

La première assemblée de Finstitut eut 
lieu le i6 mai. Van Swinden, Van Marum , 
de Borsils, et Stuart , furent chargés des rè- 
glemens intérieurs. 

Bientôt il devint nécessaire de séparer le 
ministère de l'intérieur des affaires relatives 
aux cultes. Dans . un pays tel que la Hol- 
lande , où l'exercice de toute religion était 
libre , dans lequel toutes étaient également 
reconnues par la constitution , cet objet né- 
cessitait à lui seul un ministère qui en eût 
le soin et la responsabilité directe. Molle- 
rus , jusqu'alors ministre de l'intérieur , 
passa aux cultes ; Van Leyden van Vl^estba- 
rendrecht, conseiller detat, l'un des hom- 
mes les plus distingués sous tous les rap- 
ports, fut nommé ministre de l'intérieur. 

JLe 1 8 de ce mois , l'assemblée du corps 
législatif termina sa session. Le comte By- 
latid-Halt prononça un discours , dans la 
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présentation d adieux , auquel le roi répon* 
dit de la manière suivante : 

i€ Messieurs les députés du corps législa^ 
n tif y après six mois de travaux , votre se»- 
» sion est terminée* L'importance des objets 
n que vous avez traités , et la difficulté de 
» trouver dans des circonstances accablan- 
» tes les moyens les moins oppressifs , Font 
)) fait prolonger si long^temps au delà du 
w terme ordinaire. Vous avez terminé tous 
» les objets qui vous avaient été présentés , 
}) à l'exceptai d'un petit nombre , qui ^ 
» quoique d'une grande et urgente impor^ 
» tance , appartiennent néanmoins à ces 
» améliorations générales et durables dont 
)) la paix maritime peut seule nous permettre 
1) l'exécution. Je me félicite moi-même^ 
» messieurs ^ de l'accord qui a régné, et qui 
I) régnera toujours entre les efforts de mon 
» conseil d'état et les vôtres. J^a différence 
D. des opinions est nécessaire pour faire, un 
» bon choix , quand on , a le même but et 
D qu'on forme les mêmes vœux ; et dans ces 
>) circonstances difficiles , j'ai vu en vous^ 
» avec la plus vive satisfaction , le profond 
»: «t rentier attachement à votre patrie , que 
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n la nation semble montrer avec plus d'é- 
» nergîe a mesure que notre position devient 
n plus difficile* En retournant chez vous , 
» messieurs , vos fonctions législatives sont 
» bien finies , msps non les services que 
u votre patrie et moi attendons de vous. 
SI C'est à ceux qui par leurs fonctions ap* 
» prochent du centre des affaires , d'éclairer 
» leurs concitoyens sur la véritable situation 
)> du pays , le but et l'esprit des lois ^ et la 
» confiance qu'il est si nécessaire que la na- 
» tion mette en moi , surtout - à l'égard de 
}) mes sentimens pour elle. Dites à ^os con- 
» citoyens , je vous le recommande vive- 
» ment , messieurs , qu'ils continuent à 
» prendre courage , et espèrent bientôt un 
» meilleur avenir* Mes vues et mes efforts 
» doivent pécessairement tendre à leur pro* 
j» curer le repos et la jouissance de la liberté 
» que les lois^ccordent , et à concourir , par 
» tous les moyens possiUes , à leur rendre 
M cette prospérité et cette aisance générale 
» dont ils jouissaient autrefois ; mais la paix 
» seule peut nous fournir les moyens d at- 
n teindre ce but. Jusqu'à cette époque , on 
» doit redoubler de aèle et d'efforts , et sur* 
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n tout repousser tontes les idées et les sug«- 
» gestions des oisi& ou des malTeillans. II 
n n'est pas difficile de les Reconnaître ^ puis- 
» que leur but est visiUement de semer la 
M méfiance , de répandre le découragement , 
» et de dénaturer l'esprit des opérations du 
» gouvernement y particulièrement de ceUès 
» qui ont été faites dans les rues les plus sa- 
D lutaires et les }dus consolantes. C'est sur 
» TOUS; messieurs y que je compte principa- 
» lementpour faire disparaître ces obstacles. 
h Vos luihières^ la parfaite connaissance que 
D vousaves de notre situation^ et du but^ de 
» l'esprit et des soins qu'on apporte à la 
» confection des lois ^ me sont un sûr garant y 
)} non-seulement de la bonne réussite de vos 
M efforts à cet égard > mais aussi que toutes 
» les fois que vous me quittes pour retour*- 
H ner che2 vous , vos concitoyens ont de 
)» nouveau la conviction que le point prin- 
» cipal que la nation craint ne peut arriver 
h ni h'arrivera jamais sous nîon règne > 
M parce que je ne connais que trop bien la 
N situation véritaMe et les intérêts réels du 
n pays. 
M Je vous annonce avec plaisir que les 
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» deux codes iatéressans , civil et crimîneli 
>» et le plan de rorganisation du pouvoir 
» judiciaire , sont entièrement achevés par 
y> les hommes de mérite qui en ont été char^ 
>i gés. Ces pièces étendues sont en ce mo- 
» ment sous presse ; je vais en prendre 
» connaissance au conseil d'état; comptes 
» qu'elles pourront vous être présentées à 
» l'ouverture de votre prochaine session. 
» J'espère aussi , sans pouvoir néanmoins le 
}) promettre positivement , à raison des dif- 
» fîcultés du moment actuel / que toutes les 
» mesures de finances pour l'aiinée pro- 
» chaine pourront être tellement préparées , 
» qu'elles ne rendront pas nécessaire la 
» prolongation de votre session prochaine 
M au delà du terme ordinaire. Lors de la 
» clôture de votre avant-dernière session , 
» nous exprimâmes le vœu sincère que la 
» paix fût rétablie sur le continent^ et elle 
» le fut peu de mois après. Aujourd'hui nous 
» désirons ^lus ardemnÉent encore que la 
» paix maritime le soit bientôt. Puisse -je , 
» à l'ouverture de votre prochaine session^ 
» vous voir revenir sous d'aussi heureux 
» présages ! » 



/ 
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^ Les messages annuels et toutes les ré* 
ponses de LL. HH. PP. que l'on insère ici , 
pourront paraître sans doute longs et en- 
nuyeux ; mais l'insertion de ces pièces offi-r 
cielles est obligatoire^ si l'on considère le 
but et le titre de cet écrit. 

Le 23 9 le roi partit d^Amsterdam pour 
le château de Soesdyck et pour celui du Loo^ 
où le prince Serge d'Olgorouki , ministre de 
Russie , arriva et lui fut présenté : il lui re- 
mit de la part de l'empereur Alexandre trois 
grandes décorations des ordres de Saint- 
André, de Saint- Alexandre-Neuski , et de 
Sainte -Anne, dont il se décora de suite; 
la seconde fut donnée au prince royal , et la 
troisième à.M. Koell. 

Les troubles d'Espagne continuaient; la 
révolution de Tolède, du mois d'avril, avait 
été suivie , le 2 mai , par une autre plus sé- 
rieuse à Madrid. La population de cette ville, 
à laquelle se joignirent les paysans des en- 
virons , prit les armes contre les Français : 
le carnage fut terrible; plusieurs milliers de 
personnes y perdirent la vie. Le prince Mu- 
rat , qui avait été obligé , pour apaiser les 
troubles , de prendre les mesures les plus 



a88 DOCUHBNS HISTOHIQUES 

fortes y désarma les habitans; il fut déclaré 
par la junte du gouyei'ilement sDti président 
suprême y et le roi Charles le nomma lieu- 
tenant du royaume. 

Le vieux roi écrivit à son fils une longue 
lettre de reproches , dont la réponse fut une 
rétrocession de la couronne à Charles lY. 
Celui-ci céda ensuite tous ses droits à l'em- 
pereur Napoléon , par Un traité signé d'une 
part par le prince de la Paix ^ et de l'autre 
pat le maréchal Duroc. 

Ferdinand VU^ les infatis don Carlos , 
don Francisque , et don Antoine ^ adhérèrent 
à cette cession par un second traité. 

Le cardinal de Bourbon > archevêque de 
Tolède, écrivit à l'empereur Napoléon après 
la renonciation des princes espagnols, et 
se reconnut son sujet. 

Le roi Charles I V> la reine sa femme ^ la 
reine d'Étrurie > l'infant don Francisque , le 
prince de la Paix et sa Êimille , partirent le 
1 2 pour Fontainebleau , où ils arrivèrent 
le 25. Ils recurent en route les honneurs sou- 
verains. Dans toutes les villes de passage, 
des salves d'artillerie annoncèrent leur pré* 
sence, les autorités allèrent à leur rencontre; 
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mais le prince dçs Âstùries et son frère fu- 
rent conduits à Valençay presque incognito. 

Une junte fut convoquée à Bajonne ; les 
membres de cette assemblée^ au nombre de 
cent cinquante , furent pris dans le clergé , 
la noblesse et la bourgeoisie. 

Dans ce temps -là, les Suédois rempor- 
tèrent une victoire sur les Russes près de 
Savolax , et s'emparèrent de Vasa. Le 18 mai, 
leur flotte reprit les îles d'Aland et de Goth- 
land. Le général anglais Moore débarqua à^ 
Gothembourg, avec un corps de troupes de 
sa nation. Une convention fut conclue entre 
les Suédois et les Danois pour l'échange des 
prisonniers de guerre. 

Les Américains se trouvèrent dans une 
position si embarrassante par les lois et rè- 
glemens des partis opposés, que, pour en 
sortir, ils mirent un embargo sur leurs pro- 
pres vaisseaux. 

Le 24 mai , on réunit à Tempire les du- 
chés de Parme et de Plaisance et la Toscane. 
Le premier pays forma le département du 
T^ro ; le second fut divisé en trois départe- 
mens, rArno,la Méditerranée, TOmbrome. 

Ces pays avaient été régis jusque-là par un 
IL ,9 
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gouvernerneqt provisoire ^ et depuis cette 
époque ils devinrent partie intégrante de 
l'empire. 

Cependant la junte de Madrid annonça 
aux Espagnols l'abdication de la famille 
royale , et tâcha de les calmer. 

Le roi Joseph de Maples fut appela à 
Bayonne. 

Le 6 ^ l'empereur lui céda tous les droits 
qu'il croyait avoir sur l'Espagne^ et le re- 
connut pour roi de ce pays. 

Il parait qu'en arrivant à Bayomie , le roi 
Joseph fut salué a Fimproviste , par l'empe- 
reur et la junte espagnole^ roi d'Espagne, et 
se trouva engagé sans s'en douter. 

Dès le 27 mars 1808, l'empereur avait 
envoyé un courrier au roi de Hollande avec 
1^ lettre suivante. 

« Mon frère, le roi d'Espagne vient d'ab- 
» diquer. Le prince de la Paix a été mis en 
» prison. Un commencement d'insurrection 
» a éclaté à Madrid. Dans cette circonstance^ 
» mes troupes étaient éloignées de 40 lieues 
» de Madrid; le grand-duc de Berg a dû y 
» entrer le :25 avec quarante mille hommes. 
» Jusqu'à cette heure le peuple m'appelle à 
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^ gcmà^ cfh. .Çertam que je nî'tmrAi Ap paix 
èy solide a??ec l'Atigletetre qu^eii donnant un 
») grand mouvement au continent , ]%% té^ 
D solu de mettre un prince français ^ôr - le 
») trône d'Espagne* Le climat de^la HoUandtt 
») ne vaus convient pas. D'ailleurs la Hol^ 
)) lande ne saurait sortir de ses ruines. Dans 
I) le tourlnllon du monde, que la paix ait lieu 
» ou non, il tiy a pas de moyen pour qu'elle 
» se soutienne. Dans cette situation des cbo«* 
w ses, je pense à vous pour le trône d'Es- 
t) pagne. Vous serez souverain d'une nation 
M généreuse , de onze millions d^hommes , 
M et de colonies importantes. Avec de l'éco- 
)) nomie et de l'activité , l'Espagne peut avoir 
» soixante mille hommes sous les armes, 
>) et cinquante vaisseaux dans ses , ports. 
» Répondez - moi catégoriquement quelle 
» est votre opinion sur ce projet. Vous sentez 
» que ceci n'est encore qu'un projet, et que, 
» quoique j'aie cent mille hommes en Es- 
y> pagne, il est possible, par les circonstances 
» qui peuvent survenir, ou que je marche di- 
» rectement et que tout soit fait dans quinze 
» jours ; ou que je marche plus lentement, 
ïi et que cela soit le secret d^ plusieurs mois 
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» d'opérations. Répondez - moi catégori- 
f) quiement : si je \om nomme roi d'Espagne^ 
» l'agréez-vous? puis-je compter sur vous ? 
^' Comme il serait possible que votre cour- 
»* rier ne me trouvât plus à Paris , et qu'alors 
ïi il faudrait qu'il traversât l'Esp^ne au 
» milieu des chances que l'on ne peut pré- 
>) voir, répondez -moi seulement ces deux 
» mots : J ai reçu votre lettre de tel jour , 
» je réponds oui , et alors je compterai que 
» vous ferez ce que je voudrai ; ou bien non, 
» ce qui voudra dire que vous n'agréez pas 
)) ma proposition. Vous pourrez ensuite 
» écrire une lettre où vous développerez vos 
» idées en détail sur ce que vous voulez, et 
» vous l'adresserez sous l'enveloppe de votre 
» femme à Paris. Si j'y suis, elle me la re- 
» mettra; sinon elle vous la renverra. 

» Ne mettez personne dans votre confi- 
» dence, et ne parlez, je vous prie, à qui 
» que ce soit de l'objet de cette lettre ;'^car 
» il faut qu'une chose soit faite pour qu'on 
» avoue d'y avoir pensé, etc. , etc. » 

Sa surprise égala son indignation en rece- 
vant une proposition qu'il regardait comme 
impolitique, injuste et honteuse. On a vu 
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qu'il était en relation d'atnîfîé avec le rot 
Charles IV. Il refusa donc vivement. « Je ne 
» suis pas un gottvért^ieur de province ^ di- 
» sait-il à ce sujet. Il n'y a pas d'autre pro» 
)) motiort pour un roi que celle*du ciel, ib 
» sont tous égaux. De quel droit pourrais-je 
» aller demander un serment de fidélité à un 
» autre p»euple, si je ne restais pas fidèle à 
» celui que j'ai prêté à la Hollande en mon- 
» tant sur le trône ? » Il répondit en consé- 
quence , et refusa vertement. 

Un autre article le blessa cruellemeiit. Il 
lui fut prouvé de nouveau ce qu'il tâchait 
en vain de se dissimuler. Ces mots : Le 
climat de la Hollande ne wus convient pas; 
d'ailleurs elle ne saurait sortir de ses rui^ 
nés, prouvaient d'une manière irrécusable 
qu'on l'avait poussé sur le trône pour le 
perdre, et pour perdre aussi le pays. 

Le 7 juin, le roi Joseph reçut k Bayonne 
les félicitations des différens corps d'état 
espagnols. Il fit connaître son avènement 
par une proclamation du 11 juin. Il con- 
firma le prince Murât comme lieutenant 
général du royaume. 

La junte ouvrit sa session le i5 juin à 
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«ùdi ': elle s'occupa du projet de consti* 
tutiod. 

Defr combats con^auels avaient lieu en 
Laponie et çn Bothnie; les Suédois furent 
repousses d'Abo, où ils avaient tep\é uo dé- 
barquement. 

Pendant ce temps le roi de Hollande vi- 
sitait les diverses parties du royaume : à la 
fia de juin> il se trouvait en Gueldre. 

A Nylerk sur le Zuyderzée, il fit réparer 
récluse importante qui s'y trouve. 

Il assigna 20|000 florins pour achever 
le^ travaux de VOrkmer Polder. Il ordonna 
que les réparations fussent terminées avant 
l'équinoxe d'automne ; car on ne.commen^ 
çait cette opération qu'à l'approche de 
rhiver y parce que la main d'œuvre est 
moins chère à cette époque; mais on ne 
doit rien épargner en Hollande quant à ce 
qui concerne les digues^ puisque la sûreté 
publique et particulière repose sur dlles. 
L'état de cette contrée était satisfaisant ; les 
magistrats de la ville firent un rapport 
exact sur l'état de leurs fonctions , sans j 
être préparés. 

Parmi les fabriques de cette ville ^ celle 
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de tabac de Dreyer, une verrerie et une 
£J)rique de chapeaux , étaient les plus re« 
marquables. 

Le manque de confiance des habitans 
dans la yaccine , et le mauvais état des 
chemins , étaient les deux seules choses à 
reprendre. 

Les ministres de toutes les religions lui 
furent présentés ; ils lui témoignèrent une 
vive joie de le voir, d'autant plus qu'ils 
craignaient que le roi fie s'absentât cette 
année de la Hollande. Celui-ci répondit : 
H Ce sont mes deux absences qui ont tant 
» accru mes occupations depuis mon retour y 
D et qui m'ont fait prendre la résolution de 
» ne plus quitter le royaume. Je ne suis pas 
» né en Hollande , mais je veux y terminer 
n ma carrière. Ainsi vous voyez que rien 
» ne peut me détourner du premier de mes 
D devoirs, puisque rien ne peut me déta- 
» cher de vous. » Combien il eût été moins 
malheureux s'il ne se- filit jamais laissé dé-« 
tourner de cette résolution dans la suite ! 

Il fit cette réponse , que les jonmaïux pu-»- 
blièrent, pour la France, parce qu'on lui 
avait insinué de sy rendre ; on lui avait 
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offert la couronne d'Espagne comme on l'a 
vu , et c'était en quelque sorte une réponse 
publique qu'il donnait là. 

A Harderwyk , il visita les ouvrages de 
mer^ dont il fut peu satisfait; il prit con- 
naissance des dépenses et des secours dont 
la ville avait besoin pour les ouvrages hy- 
drauliques. Cependant I quoique le port de 
cette ville soit trop petit , et que les navires 
soient obligés de jeter l'ancre à une grande 
distance de la côte ^ il ne lui promit point 
de creuser le port, parce qu'Elbourg ayant 
ùAt la même demande, et étant voisine 
d'.Harderwyk , les dépenses seraient inutiles 
pour l'une d'elles , si on le faisait pour 
l'autre. Il [HX)mit donc à cdle-ci qu'une 
grande partie des dépenses pour la répara- 
tion des ouvrages de mer serait mise à la 
charge du trésor public. 

Les revenus de Harderwyk étaient alors 
à peine suffisans à ses besoins. Il visita l'a- 
cadémie, et fit connaître que les quatre 
académies qui existaient dans le royaume 
ne devaient pas se considérer comme égales 
à celle de Leyde, mais seulement comme 
les auxiliaires de celle-ci. Celle de Har- 
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derwyk n'avait point encore fait usage de 
rhôtel de la monnaie qui lui avait été cédé^ 
et les collections d'objets d'histoire* natu- 
relle et de botanique n'appartenaient point 
à l'académie , mais aux professeurs. Il ar- 
rêta la restauration de l'hôtel des monnaies ^ 
l'achat des livres nécessaires à la bibliothè- 
que, l'acquisition par l'université des cabi- 
nets et collections appartenant alors en 
propre aux professeurs; il arrêta la con- 
struction d'un bâtiment pour l'université , 
lequel devait être construit petit à petit, 
mais sans interruption , selon la situation 
du trésor de l'état. Il s'efforçait ainsi de sui- 
vre de loin et en petit les projets qu'il avait 
conçus pour le bien du pays , malgré la si- 
tuation pénible du trésor. 

Au Bonning-Hang , lieu où l'on fume les 
harengs saurs , il prit tous les renseigne- 
mens nécessaires pour l'améliorer. Il visita 
ensuite la fabrique d'étoffes de laine de la 
maison de correction. 

Il rentra à Amsterdam le 4 juillet. Le 18, 
il rendit un décret dont voici les disposi- 
tions principales. « Tout sous-officier , soldat 
ou matelot , qui se signalera par quelque 
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action brillante , en sauvant un de ses Cama- 
rades ou de ses supérieurs tombé entre les 
mains des ennemis, en prenant un drapeau , 
en montant le premier à l'assaut ou à l'abor- 
dage , etc. , recevra une médaille d'or massif 
qui portera le nom du brave et le récit de 
l'action. Une pension sera attachée à cette 
médaille, qui sera toujours remise d'une 
manière solennelle , en présence des troupes 
sous les armes, etc., etc. » 

Le premier qui reçut cette marque d'hon* 
ncur fut M. Puraye, sergent-major du g*""'* 
de ligne; il s'était . distingué en plusieurs 
campagnes , et principalement en 1 799 dans 
la Nord-Hollande, oii, le 19 septembre, il 
avait enlevé deux pièces de canon aux 
Russes près de Schoorl. Déplus, il fut nomme 
sergent -major à la première compagnie de 
vétérans en garnison à Amsterdam. 

Le 20 , le roi continua sa visite du 
royaume. A son arrivée à Ârnhem , il as- 
sembla le landrost et les assesseurs, et prit 
une connaissance parfaite de l'état de cette 
province, sous tous les rapports. Il visita 
ensuite les établissemens publics. La vtlie 
reçut en propriété les fortifications pour en 
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feire des promenades, L'églîse de Saîht-Val-' 
burge , qui servait d'arsenal , fut donnée aux' 
catholiques. 

Parmi les ministres espagnols du roi Jo-- 
seph, on remarquait Pierre Cevallos, chargé 
des affaires étrangères : il avait été secrétaire 
d'état du roi Ferdinand. Peu de temps 
après , il repassa chèx les insurgés , et pu- 
blia un ouvrage^ dans lequel il fît connaître , 
ou du moins crut faire connaître la conduite 
secrète de l'empereur Napoléon à l'égard 
de l'Espagne. 

Le 7 , la junte approuva la constitution ; 
deux jours après Joseph partît; le 20, il 
arriva à Madrid, et dix jours après il fut 
proclamé. 

L'étendard de l'insurrection était déployé 
dans toute fiElspagne. La répugnance natu- 
relle qu'inspirait un prince imposé par l'é- 
tt^anger, les insinuations des partisans du 
roi Ferdinand VIÏ , les persécutions du chef 
de l'église , et tant d'ennemis de la France , 
soulevèrent cette nation fière et robuste, 
difficile à dompter. 

Les troupes espagnoles firent d'abord 
cause commune iaivec le peuple : celles qui 
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ge troutaient en Portugal arrêtèrent le gé- 
néral Quesnel qui les commandait. 

L'armée auxiliaire espagnole envoyée en 
Danemarck trompa la politique qui l'avait 
envoyée si loin de son pays. Le marquis de 
la Romana , qui la commandait ^ s'embar- 
qua sur des vaisseaux anglais avec ses trou- 
pes ^ et passa en Rspagne pour faire la guerre 
au roi Joseph ^ malgré le serment qu'il lui 
avait prêté. 

Au mois de juillet y les Anglais levèrent 
le blocus de tous les ports espagnols non 
soumis aux Français.. 

Le maréchal Bessières marcha le premier 
contre les insurgés de l' Aragon et de la 
Navarre; Ségovie fut emportée d'assaut; Lo- 
grone fut repris ; le général Lasalle incendia 
Torquemada, et désarma Palencia. 

D'un autre côté , le général Merle battit 
Cuesta^ général en chef des insurgés, et entra 
dans Valladolid. 

Saint- Ander tomba au pouvoir des 
Français. 

Le général Lefebvre remporta une bril- 
lante victoire sur les Espagnols à Tolède, et 
s'approcha de Saragosse. 
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Le général Duhesme battit les Catalans. à 
Mongat , et se rendit maître de Tarragone 
et de Monrèse. • 

Bessières remporta une nouvelle victoire 
près Médina del tlio-Secco. Le maréchal 
Moncey eut des succès dans le royaume de 
Valence , dont la prise de cette grande ville* 
eût été la suite, si les malheurs du général 
Dupont ne l'eussent forcé de se retirer. Ce 
général , après les succès les plus glorieux ^ 
fut fait prisonnier par les Epagnols, avec le 
général Vedel.et quatorze mille hommes. 

Onze jour^ après avoir fait son entrée so- 
lennelle à Madrid, le roi Joseph fut obligé 
de quitter cette capitale. 

Dans ce temps-là , une nouvelle révolution 
éclata à Constantinople ; le sultan Sélim III, 
déposé quelque temps auparavanti fut étran-> 
glé dans sa prison par ordre de Mustapha lY : 
celui-ci fut déposé à son tour , et Maham- 
moud, dernier rejeton de la famille d'Os- 
man y fut proclamé à sa place. 

Le i5 juillet, l'empereur Napoléon céda 
la couronne de Naples au gr^nd-duc de Berg 
Murât, et reprit possession de ce dernier 
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pays 9 le 5i du même mois^ paries soios du 
coQàeiller d'état Beugnot. 

Le ministre d'Autriche en Hollande, ba- 
ron de Feltz, partit en congé pour Vienne; 
M. Prévost, secrétaire de légation, resta 
conmie chargé d'affaires. 

La guerre entre la Russie et la Suède con^ 
tinuait. Au mois daoùt, le général russe 
Kamenski gagna la bataille de Kaurtena. Les 
généraux Aldercreutz et Cronstadt furent 
blessés. 

Une armée anglaise débarqua en. Portu- 
gal; le général Junot la battit. Cependant 
les Français, isolés à Fextrémité de la pénin* 
suie, furent obligés d'entrer en négociation 
avec les Anglais, et évacuèrent le Portugal à 
la condition d'être transportés par mer en 
France, sans être prisonniers de guerre. Cette 
convention fit beaucoup d'honneur à Junot, 
qui se trouvait sans communications avec 
les armées firançaises d'Espagne , et par con^ 
séquent sans espoir. 

Le gouvernement hollandais régla à cette 
époque les affaires concernant les cultes , 
d'une part , conformément à la tolérance et 
à l'égalité prescrites par la constitution^ et 
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de l'autre en causant à la religion réformée 
le moins de tort possible , parce que cette 
religion est celle des deux tiers du royaume. 
Voici les principales dispositions : 

(c Tous les cultes seront salaries par letat. 
» Les ministres réformés conservent tous 
» les avantages dont ils jouissent. Si , par la 
» suite y on juge devoir prendre des mesures 
» pour mettre les traitemens ecclésiastique» 
» sur un pied équitable, cela ne pourra ja-* 
N mais être au préjudice des individus actuel-^ 
» lement en jouissance de quelque avantage 
» quelconque. 

» Les ministres catholiques et ceux des 
» autres religions chrétiennes seront salariés 
» par l'état, à mesure que le trésor en aura 
» les moyens. Chaque année le roi réglera 
» lui*mème ce qu il sera possible de £aiire à 
» cet égard. 

» Aucune ville ou administration parti-- 
» culière ne pourra ùÀve des dépenses quel* 
» conques relatives aux cultes : tout ce qui 
» ne sera pas à la charge de là communauté 
M religieuse sera uniquement à Celle du 
» trésor public , afin que toutes ces sortes 
D de dépenses puissent être impartialement 
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» distribuées. Par contre ^ tous les domaines 
» ou propriétés sur lesquels ces paiemens 
» étaient prélevés rentreront au domaine 
n public. . 

» Les enfans dont les parens sont inconnus 
» ne pourront pas faire leur profession de 
» foi avant l'âge de i6ans. A cette époque^ ils 
» choisiront la religion à laquelle ils veulent 
» appartenir. 

» Les frais intérieurs pour le culte réformé, 
» tels que lecteurs, chantres, organistes , ca- 
» téchistes, etc., seront uniquement aux frais 
» de la religion réformée. Les frais relatif 
» au synode ne seront plus à la charge du 
» trésor public; le roi se charge d y pourvoir 
» directement. 

» Les traitemens des ministres réformés 
» émérites, et des veuves des pasteurs réfor- 
» mes, continueront à leur être payés. A 
» l'avenir, ces pensions ne seront accordées 
» qu'en vertu d'un décret royal et d'après 
» un règlement à faire ; et tous ces frais 
)> cesseront d'être à la charge des caisses lo- 
» cales et municipales , à dater du i*'. jan- 
» vier i8io. 

» La possession des grandes églises et leur 
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M distribution «eront réglées dans le courant 
» de l'année suivante , a Famiable et d'après 
» des instructions particulières^ par une 
D commission spéciale* 

» Dès que la distribution et la possession 
n des églises et autres édifices servant au 
» culte seront réglées , l'entretien et tous 
» les frais y relatif seront à la charge de 
» chaque communauté religieuse^ sans que 
)» le trésor public ou quelque caisse locale ou 
» convenable puisse y contribuer, etc., etc. » 

Il y avait fort peu de temps que le nouvel 
ambassadeur La Rochefoucauld était à Am- 
sterdam , lorsque l'on fit courir le bruit de 
la cession du Brabant et de la Zélande , en 
échange des villes Anséatiques , etc. , etc. 
Suivant une ancienne coutume diplomati- 
que f on parla de cet échange lorsque l'at* 
tention du gouvernement fut attirée sur lui 
par les bruits publics. Le roi répondit avec 
indignation ; les ministres , à l'exception de 
JansenSf ministre de la guerre, éprouvèrent 
ce sentiment. 

Le roi écrivit à ce sujet une lettre dans la- 
quelle il se plaignait amèrement» L'empe- 
n. 20 



3o6 DOCUMENS HISTOWQUES 

reur lui répondit la lettre suivante v datée 
de SaintCloud ^ le 1 7 août : 

M Mon frère , je reçois votre lettre relative 
» à l'ouverture qu'a laite le sieur de La Ro-^ 
» dbefoucauld* 11 n'a été autorisé qu'à lafaire 
D indirectement. Puisque cet /échange n^ 
H vous plait pas ^ il n'y faut plus penser. U 
^ était inutile de me Êiire un étalage de 
» principes , puisque je n'ai jamais dit que 
f) vous ne deviez pas consulter la nation. 
JD Des Hollandais instruits avaient/ait con- 
H naître qu'il serait indifférente la Hollande 
» de perdre le Brabant, semé d^ places 
IX fortes qui courent beaucoup , qui a plus 
M d'affioité avec la France qu'avec la Hol- 
)D lande, en l'échaugeant contre des provinces 
M du nord, riches et à votre convenance. 
>) Encore une fois, puisque cet arrangement 
» ne vous convient pas, c'est une affaire 
» finie. Il était inutile même de m'en par- 
» 1er, puisque le sieur La Rochefoucauld n'a 
» eu ordre que de sonder le terrain. » 

Lfi fête du roi fut célébrée à Amsterdam 
avec* joie. Toutes, les communautés reli- 
gieuses reçurent des secours pour leurs pau- 
vres; :jo,ooo florins furent envoyés à la 
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régeiice de la Ville^ et naii^uenient destinés 
à doter les jeunes filles qui ^ annuellomeat 
au mois de mai j quittent les étaUissemens 
publies dii ettes ont leté élevées. 

L'ordre de rUodon de floËande fut porté 
à Saint -Bétersbourg par le miiiistre Six. 
L'empereur Âlcxacidre accepta et porta de 
stiite la décoration iquî lui était destinée ; ji 
donna les autres au graDd-ducC^stao^tta » 
au comitte dJë Ramanzow /«niatâtre des af- 
V Êiires étramgèires , et au feld^-maréchai Sol-* 
tikof. . ' A 

Unicorps de troupes boUandaises, sons^les 
ordres du général Chassé , 'se rjeodik eo £st 
pagne, d'après la derhande diu gouyeriiemeift 
français. Il fut très-bien acçuefxUi, soit^i 
Paris 9 soît dans tous les lii^ !de p^issàgç à 
travers la France. 

Les Espagnols avaient à? cette époque . \ 
leur tête une junte dont les ^lerahres les 
plus influens étaient : Guesta., ministre de 
la guerre ; Florida Bianca , Saa^edra ^ Jo^ 
Tèllano^y rinfiaintadO) et Cevallos» Le caïKlinal 
de BDuri>on en était le président. 

Les Russes poursuivaient leurs succès en 
Finlande. Ils gagnèrent la bataille.d'OrowaiJ^ 
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entrèrent dans Vasa, et s'emparèrent de 
tout le gouvernement de ce nom. 

Le roi de Suède vit le danger dans lequel 
il se trouvait ; il voulut arrêter à tout prix 
la marche des Russes^ et il conclut une sus- 
pension d'armes^ signée à Locbto, le 29 
septembre , entre les généraux des deux na- 
tions. Cependant l'empereur Alexandi'e ne 
la ratifia pas. 

Le nouveau roi de Nâples, Joachim , fit 
son entrée solennelle dans cette capitale^ le 
6 septembre. 

Le 7 , l'impératrice d'Autriche fut cou- 
ronnée solennellement reine de Hongrie a 
Preâbourg ; les Hongrois montrèrent beau- 
coup d'enthousiasme pour elle. 

Le 22 septembre, l'empereur Napoléon 
partit de Paris , accompagné du prince Ber- 
thier, du grand maréchal Duroc, Nansouty, 
Caulincourt, Lâuriston, etc. II prit la route 
d'Erfurt, où il arriva le 27 , peu d'heures 
avant l'empereur Alexandre. Il alla au de- 
vant dé celui-^i jusqu'à deux lieues et demie 
de la ville. Dès qu'ils se rencontrèrent, et 
pendant le séjour qu'ils firent à Erfurt , ils 
se donnèrent les marques les plus sincères 
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d'amitié . Bientôt les conféreaces qui devaient 
donner la paix auipaonde commencèrent. 
Les deux empereurs écrivirent au roi d'An- 
gleterre une lettre commune^ afin d'entamer, 
les négociations de paix; mais leur espé- 
rance fut trompée. L'empereur Jfapoléon 
voulait que les nouveaux souverains fussent 
compris dans les négociations. L'Angleterre,^ 
de son côté , demandait qu'on y admit les^ 
ministres des insurgés espagnols. La réponse^ 
du roi d'Angleterre fut faite par M. Canning^ 
secrétaire d'état, et adressée au comte de 
Romanzow^ Cette réponse révolta les deux, 
empereurs, et tout espoir de rapprochement 
disparut. 

L'empereur d'Autriche fut invité à se. 
rendre au congrès d'Erfurt , naais il re- 
fusa. 

Les rois de Saxe , de Bavière , de Wur- 
temberg , et de Westphalie , et soixante- 
onze princes, se trouvèrent alors réunis à 
Erftirt. 

Les deux empereurs se quittèrent le i4 
octobre; Napoléon partit pour Paris, et 
Alexandre pour Pétersbourg. 

Le 16 septembre, l'empereur Napoléon 
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axait ééSeskàa dans ses états toute importa* 
tiou de denrées coloniales provenant de la 
Hollande; le roi se xit forcé d'^Hrdooi^er au 
ministre de- ta justice et police de prendre 
les mesures suivantes r 

H Le ministre de la justice et police porte^ 
M par la présente, à la connaâssso^ce de tous 
>roenx qui pourraient j être ii^ressés^ 
» qu'en vertu d^une décision de S. M« , en 
n date du oSsepiembre ido8 , n"*. 44s î^ ^^^ 
» charge ^ 

» t <^. De £Biire transporter hors du roy au- 
nme, soit par la gendarmerie ^ ou de toute 
}> antre manière qu'il croira convenaMe, 
» immédiatement après leur arrivée et à 
» leurs frais ^ pour autant qu'ils. seront en 
» état de leg p^yer^ tous les passagers sans 
» distinction qui y pourraient débarquer de 
>^ l'Angleterre ou de quelque pays ou colonie 
>' occupés par les troupes anglaises ^^ qu'on 
M>ne peut refuser ni renvoyer avec les vais- 
» seaux qui les ont amenés ^ en leur signifiant 
» sérieusement l'intimation de s'abstenir de 
>j^ reparaître sur le territoire du royaume , 
» sous peine de voir prendre à leur égard 
>j -des mesures plus sévères; 
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» 2!^. De faire brûler immédiatement, 
» aussitôt qu'elles auront été intWcc^tées 
» par le ministère delà }ustiee.et police» 
» toutes les lettres arrivant dans le royaume» 
» tant de FAngleterre que des pays et qo1o«* 
» nies occupés par les forces anglaise ou 
» destinées pour ces pays» soit qu'elles ap*? 
» partiennent à des habitans du royaume ou 
» a des étrangers. 

» Utrecht, le 1". octobre 1808. » 

L'empereur en fut satisfait » et il contre^ 
manda les ordres du 16 septembre; mais on 
verra que ce fut pour bien peu de temps» ^ 

Le corps législatif fut convoqué pour le 
i5 novembre à Amsterdam. 

Après plusieurs mois de discussicms , aux-* 
quelles le roi prit constamment une port ac- 
tive» le projet de code criminel fut approuvé» 
Les confiscations » la torture » ies tribunaux 
illégaux étaient défendus ; et » à la peine de 
mort près » qu'on crut nécessaire de conser» 
ver » ce code respirait les principes de la 
plus impartiale équité» et alliait lés principes 
de la justice avec touis ceux de rhumatiité. 
L'on concevra aisément rborrenr que le roi 
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conçut pour la violente mesure, do blocus ^ 
(]ui ruinait le pays en général et les particu* 
Uers y qui l'empêchait de Êiire aucun bien , 
et rendait sa positiçn si pénible. Cependant 
on lui en voulait de tous les côtés; et^ quand 
il était nais par -là à la torture^ pour ainsi 
dire^ oa soupçonnait même ses inten- 
tions. 

Le roi s'entretenait un jour à Amsterdam 
avec le ministre de Russie^ prince Serge 
d'Olgorouki y militaire distingué y dévoué à 
son pays et à son maître y sur la résistance 
inconcevable de la Hollande au manque de 

tout conmaerce Nous viwns d'espérance 

et au jour le jour y comme le ciel le permet. 
Le prince y qui apparemment voulait dé- 
couvrir s'il y avait quelques adoucissemens 
secrets dans les mesures du blocus y répondit 
en riant : jih! sircy il estavec le ciel desac^ 
commodemens.-^Ouiy monsieur y lui répli- 
qua-t-il , mais il rien est point avec V enfer : 
puis il changea de discours. 

Le 1 8 octobre , l'empereur retourna d'Er- 
fupt à Saint - Cloud. Il établit en Italie une 
noblesse constitutionnelle , composée de 
ducs ; de comtes y dç barons et de chevaliers^ 
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à l'instar de la noblesse constitutionnelle de 
France. 

Au commencement de novembre, le.con- 
seil d'état hollandais finit l'examen de la 
nouvelle rédaction du code Napoléon. L'on-, 
vrage de la commission qui lavait rédigé 
fut approuvé ; le président de cette commis- 
sion , M. Van Gennep , reçut des marques 
àe satisfaction. En même temps il fut chargé 
de la rédaction du code de comnierce. 

Le corps législatif fit l'ouverture de sa 
session le i5 novembre. Il s'assembla dans 
le Oude Mannenhuis ( la maison des* vieil- 
lards ). On rédigea pour cette année l'état • 
des budjets des années 1806, 1807 et 1808, 
comparés à celui que l'on proposait pour 
l'année 1809. En voici le résultat : 

• 1806. fl. 81,006,335 : II : 10. 

1807. fl. 78,140,368 : a : a. 

1808. fl. 80,000,000 : o : o. 

1809. fl. 70,000,000 : o : o. 

Le 18 novembre, 4e corps législatif fut 
présenté au roi au palais royal. Le président, 
M. Rengers , prononça le discours suivant ; 

<c Sire , admis aujourd'hui devant V. M. 
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» dans cette audience solennelle ^ vos fidèles 
D sujets composant le corps législatif vien- 
» nent remplir un de leurs plus doux de- 
» voirs , en renouvelant à V. M. les homr 
M mages de leur profond respect , de leur 
» dévouement et de leur attachement invio- 
n labiés. Nous avions l'espoir qu'à la rentrée 
h de notre session annuelle , une guerre éi 
» longue^ si désastreuse , aurait cessé ; mais 
» nos vœux n'ont point été remplis , et les 
» sacrifices sans nombre que le bien de l'état 
» demande^ joints a la stagnation totale du 
D cooflnerce^ pèsent de plus en plus sur toutes 
» les classes de la société. Votre cœur, sire, 
n nous le savons , en souffre plus que nous ; 
» nous avons sans cesse des preuves de l'a- 
)) mpur que V. M. porte à son peuple , et 
» des soins infatigables qu'elle se donne pour 
» diminuer au moins , puisqu'elle ne ^eut 
}) les fermer entièrement, les plaies de l'état: 
» aussi , pleins de confiance en sessentimens 
» paternels , nous venons encore nous ranger 
» autour de votre trône , pour soutenir avec 
» notre roi , d'un même esprit ejt d'un même 
» cœur, les fardeaux de l'état , et concourir 
M à son bien-être et à son salut, objet con- 
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» stant de toutes vos actions et de toutes vos 
» pensées , comnie aussi de la vive et éter- 
» nelle recoanaissance de votre peuple ^ et 
» principalement du corps législatif y. qui 
» plus qu un au^re est en état d'apprécier 
» ses soins et sa sollicitude paternelle , et 
» par ses fonctions ^ et par les preuves réitér 
» rées de la confiance et de Testime de V. M.> 
» qui le rapproche si près d'elle , dans ces 
» momens importans de Tannée^ où les af** 
^ faires essentielles de l'état sont traitées avec 
)^ ce soin > cette loyauté si digties du carac- 
» tère de V. M. et de sa fidèle et courageuse 
» nation* ^> 

Le roi y répondit par le message annuel 
que voici : 

« Messieurs, nous vous voyons avec satis- 
» faction réunis dans notre bonne capitale. 
>i Nous avons dû bâter ce nK>raent par la 
» nécessité de centraliser toutes les afiaires. 
M et de leur donner l'activité qui leur est 
)) indispensable dans ces mon^ens difficiles. 
» Nous y avons été porté aussi par ^ la cont? 
» victlon que notre bonne ville > qui souffre 
>^ plus quç toute autre de l'état actui*! des 
)) choses , en retirera quelque avantage^ 
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» Noos n^aTons qaa nous louer du zèle et 
» des sentimens de ses habitans. Ce doit être 
» un grand sujet de contentement pour toute 
» la nation , de voir l'assiette du gouverne- 
j* ment établie , et la capitale en possession 
» de ses droite et du rang qu'elle a du oc- 
» cuper et occupera toujours pour la prospé- 
ji rite et la gloire de la nation, inséparables 
» de la sienne propre. Notre ville de la Haje 
D £siit un grand sacrifice au bien général; 
» l'état et nous en particulier coiftractons 
» envers elle ime dette sacrée , dont nous 
» rechercherons et vous' proposerons suc- 
» cessivement les moyens de nous acquitter. 
» Quelle que soit la situation des affaires, 
» nous aurons toujours les moyens de veiller 
» à la conservation et au bien-être de cette 
» importante ville. Elle commencera cette 
>i année à recevoir quelques dédoramage- 
M mens qui , par la suite , s'augmenterçnt 
» encore progressivement. 

» Notre ministre de l'intérieur vous don- 
)) nera connaissance de l'exposé qu'il a mis 
» sous nos yeux de la situation du royaume 
» en ce moment , et de tout ce qui a été 
^ fait dans l'année courante. 
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» La loi de finances de 1 année tous sera 
*> présentée dès vos premières séances. 

» Le code Napoléon adapté à la Hollande^ 
» et le code criminel, vous seront présen- 
» tés en même temps. Nous espérons qu'ainsi 
» que toute la nation, vous distinguerez 
» dans ces ouvrages importans, qtie le seul 
» et unique esprit qui a présidé à leur con»- 
)) fection , ainsi qu'à leur révision et à leur 
}) examen , a été celui du bien-être de nos 
» sujçts, de la conservation des mœurs et 
» des usages nationaux ; et qu'enfin nous 
» avons moins voulu. donner au royaume 
1» des lois, nouvelles, que rendre communes 
» à tous les départemens , à tous nos sujets , , 
n des lois , des coutumes en usage dès long- 
» temps dans le royaume, en choisissant de 
» préférence celles qui réunissent le plus de 
» clarté et de précision , et qui sont le$ plus 
» favorables à la conservation des mœurs et 
» du caractère national et au bien-être des 
)) individus , et par-là même sont plus con- 
n formes à nos sentimens. 

» Cependant le code civil et le système 
n général des poids et mesures sont basés 
ti ou extraits en grande partie des lois fran- 
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» çaiaeS) ouvrages mémorables des juris- 
» consulles et des savans d'an pays où YEu^ 
)> rope compte les jtiriscottsultes et les sa- 
» yans les plus illustres. Mais le code Nkpo- 
» léoa , j.u^emeRt admiré , est fondé en 
» grande partie sur le droit romain en usage 
» dès long-temps <lans plusieurs parties du 
M.royauoae^ 

» Plusieurs autres objets importams yoiis 
» seront présentés dans Le cours de votre ses- 
» ston : les lots relatives aux finances de 
» Tannée ou au système général des finan- 
» ces, et sur les modifications nécessaires à 
» la cotisaition ^ les lois pour Tintroduction 
» des nouveaux codes; le code judiciaire; le 
» système unifonne d^s poids et mesures'; 
» ua {NTOJèt d'organisation définitive de la 
» chambre «des comptes ; un pro^t de loi 
n pour l'caGirégistrenient de lia dette pcibli<- 
» que; ei d'butrés objets ncm moins impor^- 
» tans, » 

» On s'occupe de d^ix autres ouvrages t 
» le code de commerce et la révision de 
» toutes les lois^ financières ; les mesures que 
» nous avons prises depuis le commence»- 
» ment de cette année pour connaître là 
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» position réelle du trésor. Nous vous an- 
» nonçons avec plaisir , avec une véritable 
n satisÊiCtion^ que la copimission de liqui- 
» dation a fini le travail important dont elle 
» était chargée. Elle a soldé avec beaucoup 
)) d activité la plus grande partie des dé- 
» penses de 1807 ^* antérieures; et, au mo- * 
» ment où nous parlons , ce qui reste encore 
» à percevoir sur cette année et les années 
» antérieures, excède la somme qui est en- 
» core due pour le même service. Ainsi 
» Ton peut dire que le trésor public est à 
» jour f puisque le point fixe d'où ladminis- 
» tration pourra partir désormais n'est éloi* 
» gné que de quelques moi&* Le watterstadt 
M a reçu cette année des améiiotatioos con- 
» sidérables. L'e beau village de Kruynen- 
» ghen et son territoire fertile sont recon- 
» quis sur l^caut. Les digues du départe- 
» ment de Zélande sont rehaussée», et k 
» Tabri , autant que les efibrts et la puis- 
» sance humaine peuvent le permettre , de 
h nouveaux ravages. Nous avons pris des 
» mesures conformes aux lois de l'état et au 
» bien-être de notre peuple y ooAcemaiiyt 
» les difTérens cultes , et principalement les 
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i) différentes communions chrétiennes* La 
n situation du trésor public ne nous a point 
n permis, après avoir reconnu le droit égal, 
A» de £iire de suite pour les diverses commu* 
ïh nions chrétiennes , et même les autres 
» cultes, ce que Tétat Êiit pour une seule. 
». Nous avons conservé à celle-ci les avanta- 
Ji ges qu'elle a toujours eus, qui ne blessent 
D et ne nuisent point aux autres conunu- 
D nions ; mais nous avons ordonné que 
» toute inégalité à l'égard des distributions 
» des secours aux pauvres, et de subsides 
M que les administrations communales don- 
» naient à une seule communion , cessassent, 
» chacun devant fournir à, ses propres be- 
n soins. L'état doit donner aux ministres de 
» la religion des moyens convenables d'exis- 
») tence ; et , lorsqu'une communauté reli- 
» gieuse devra être secourue , on y subvien- 
» dra en raison de ses besoins et du nombre 
I) de ses membres, sans aucune préférence. 
» Tout ce que la constitution prescrit à cet 
» égard est entièrement conforme à nos 
)» sentimens. Aussitôt que le trésor public 
n pourra fournir au traitement de tous les 
» ministres de la religion , et qu'avec l'an 
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♦) lôio^cesseroiit toutes ces' petites différen- 
^> c^sdans l'entretien des temples, et d'autres 
» subsides dans les villes, et surtoutdans les 
^) campagnes , nous aurons entièrement sa*- 
ji tisfait à nos obligations. Nous savons que 
» tout le monde ne Sera peut-être pas éga- 
» lement satisfait; mais il eût été impossi- 
w ble de faire autrement. Priver des ayanta- 
^> ges que tous les ministres doiveqt avoir , 
» ceux qui en jouissent depuis long-temps^ 
» alors que les budjets annuels ont toujours 
n pourvu à cette dépense, c'eût été une 
^) double injustice dont personne n'eût r^* 
» tiré quelque avantage. Notre ministre des 
» cultes, que nous en avons rendu res« 
#) ponsable , veillera à la sûre et impartiale 
» exécution de notre ferme volonté à cet 
» égard. 

» Les dispositions que nous avons; prises 
» pour porter du secours à Batavia a'ont 
» pas toutes été sans succès. Une frégate a 
» été prise, mais ce n'est qu'après un com- 
» bat opiniâtre qu'elle a dû céder à des for- 
» ces supérieures. Le maré,chal Daeudels , 
M que nous avons nommé gouvei^nrfui; gé- 
» néral de 111e de Java , et aotrp aide de 

IT. 9.1 
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)) cuavp ratmiral Baid^es ^ ont su y parvenir 
M malgré tontes les croisières ennemies. Le 
#) ministère clés colonies j a £ût aussi par* 
n venir deux vaisseaux avec une grande 
^> partie des objets demandés par le gou- 
u ymnement de Batavia. 

N Nous avons à vous entretenir actuelle* 
D ment d'un obj^et qui est et sera encore 
i> long-temps l'affaire la plus importante du 
n royaume : la situation de ses finances. 

M Durant le cours de cette année ^ la né- 
)» godation de trente millions ne s'est point 
^ remplie à beaucoup près ; les circonstan- 
m ces désastreuses de la guerre maritime ^ 
» la difficulté du moment^ en ont été la cause. 

M Les orateurs de notre conseil d'état 
^) TOUS présenteront ^ avec le {H*ojet de loi 
n de finances de cette année ^ le tableau des 
n trois derniers budjets ^ avec celui de 
n l'augmentation progressive de la dette pu- 
» bHque y depuis l'époque dç la réunion en 
» une seule de toutes celles des provinces. 
» Vous verre» , messieurs p en comparant 
M les trois derniers budjets à celui de l'année 
n prochaine j la réponse sans réplique à ton- 
n tes les suppositions de la malveillance^ et 
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»» l'explication de la marcke des affaires de- 
n pals trOM ans* 

» Bepuîs noti^ avènement , nom résolu-^ 
)> mes de ré^er définitivement les dépenses 
» fur les revenus. Tontes €eUe$ des stit der-* 
M niers mois de Tannée 1806 furent réglées 
» précisément sur ce qne le trés<M* public 
» avait de disponible. Le commencement de 
» la guerre même ne nous fit point chah^^ de 
» système. Vous avez vu dans le compte qui 
» nous a été rendu du trésor public pendant 
» Tan 1 806 / et qui vous a été communiqué 
M durant votre dernière session , que les dé- 
» penses de ces six de rnîers mois ^ pour les 
I) différentes branches de radmintstrattoii 
H pcd>lique ^ sont restées an-dessousdes SMi- 
D mes fixées. 

» Les circonstances impérieuses de Tan- 
» née 1807 nous forcèrent mdigré nous à 
» stfîvretNie route diamétralement opposée^ 
» à ne rien calculer , à employer tous les 
» ntoyens possiUes pour remplir tes désirs 
M de nos aHiés et nos devoirs envers la 
n France et l'empereur notre frère , e4 con- 
» courir à la Cause commune par les plus 
n grands efforts. C^est ainsi , messieurs, que 
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H la formation de larmée de terré â*élèva 
i) dans cette année à plus de cinquante mille 
» hommes. Nous ne nous cachiobs pas que 
. » des armemens aussi forts etaûssi dispropor- 
n tionnësà lasituation denosfînaucesy empi- 
^) raient de beaucoup le mal et en rendaient 
» la guérisQn de plus en plus difficile. Nous 
» n'ignorions pas qu'en s'écartant du sys- 
» tème de juillet , qu'en se laissant con- 
» duire par d'autres considérations que cel- 
M les de la situation des finances , quelque 
h majeures qu'elles fussent ^ non-seulement 
» on retardait d'une manière éffîrayante l'ë- 
)» tablissement et la réussite de toute Famé- 
j) lioration , mais encore on rendait le dan- 
» ger imminent. Cependant^ pour continuer 
» œ système malgré la guerre , il aurait 
y) fallu s'isoler du reste du continent ; et, 
» quand même cet isolement eût été possi- 
n ble , nous avions la certitude qu'il aurait 
» en peu d'instans compromis la sûreté du 
n royaume. La seule considération de la 
» perte des avantages que nous avons droit 
» de prétendre à la paix générale^ en conti- 
» nuant à faire des sacrifices aussi majeurs, 
n n'aurait pas suffi pour nous éloigner de la 
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» seule routé eonvenable à notre situation ^ 
» quoique les promesses , les espérances les 
» plus légitimes et les mieux fondées ^ nous 
» donnassent ïa conviction que, pour prix 
» d'un dernier effort , la paix continentale 
» nous procurerait des avantages réels, ^pro- 
» portionnés aux sacrifices et à la situation 
» de nos affaires. Dans une telle situation ^ 
D le choix n*était point douteux , car il n'y 
» en avait point à faire. Depuis la paix con- 
» tinéntale, malgré la tournure exaspérée de 
» la guerre maritime et l'indécision des af- 
» flaires d'Allemagne, l'acquisition d'un beau 
» départenient , dès long-temps hollandais 
» par ses mœurs et son caractère, a com- 
» mencé à donner au royaume des avantages 
» réels ; et quoique ces avantages ne soient 
» pas en proportion de la situation de nos af- 
» fisiires, et des sacrifices prodigieux et incal- 
yy culablés que l'état a faits à la cause qui 
)) lui est commune avec la France , e'est-à- 
» dire , pour ses plus ehers intérêts, quoi- 
>x qu'en puissent dire les malveillans et les' 
» ennemis de la Hollande, ces avantagées 
M seront plus grands , plus réels et plus effi- 
» caces k la paix maritime ; nous ne devons 
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» jamais en doDter. Nous avons sacrifié en 
» 1 807 avec zèle et loyauté , et le plus grand 
M empressement , le seul plan > le système 
D d'ordre et d'économie qui déjà aurait 
» commencé à rétablir nos affiaiires; tan-« 
H dis qu'en ce moment deux années de re- 
» tard ont si prodigieusement aggravé notre 
» situation , qu'elle serait irréparable pour 
» toute autre nation qiie la vàtre« Aussitôt 
)) donc que nous le punies^ nous diminuâmes 
)i nos armemens sans per<ke un instant ^ et 
V retournâmes à notre système de juillet ^ 
» non dans l'espoir de pouvoir Tdtteindre » 
D l'année 1 807 nous en avait beaucoup trop 
» éloignés^ mais dans l'espoir qu'en nous en 
» rapprochant successivement^ nOus y at^ 
» teindrioas enfin à la pajx maritime. L'année 
I) suivante , vous vous souvenez combien 
» nos délibérations furent lougues y combien 
}S nous eûmes de peine à nous déterminer 
» à une nouvelle aégociatioo ; nous nous y 
)S déterminâmes ^nftn par la persnasiçn que 
I) Dos armèmènsr contribueratenl enfin à 
D bâter Fbeureuse épdque de k paix^ et la 
n réparation de l'outrage fait à la brave na-* 
H (ion danobe et à aod digne prince^ et que 
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>} d'ailleucs les raisons qui nous forçaient à 
» ce parti étaient les mêmes que dans l'année 
}) précédente , et peut-être plus impérieuses 
}) encore^ puisque les généreux efforts de la 
I) France ^ et sa gloire même , n'ont et ne 
» peuvent avoir pour but que la paix , le 
» retour de l'ordre , et la prompte fin de 
» l'of^ressioa sous laquelle gémissent et le 
n commerce et la navigation* 

» C'est afin que vous connaissiez le véri- 
» table esprit 4e notre gouvernement ^ la 
» constance de son but et de sa marche^ 
D que nous vous &iso|3S communiquer le 
» tableau o^mparatif des trois derniers bi|dr 
D jets avec celui de. l'aaqée prochaine ; il;s 
D prouvent ^e^ sans p^dre de vue la npuf 
»,iieU0 organisaitiou nécessaire à toutes les 
j» Inrancbes de l'administration , pour lui 
n doi^if er la méthode et l'activité nécessaires 
>i au temps où nous vivons, et indi^nsa- 
» ble& à la situation du royaume , chaque 
)^ anné^ les dépenses tot^e& de l'administra- 
» tion oiKt été diminuées ; les frais d'arme- 
» ment même, dans l'année coûteuse de 1^807^ 
» n'ont pas dépassé ceux de iSoS^ et ceux 
H. qui avaient été fixés pour i8o6. 



3^8 DOCtJMENS HISTORIC^JES 

» Cependant la situation des finances da- 
» royaume n'est pas riante ; soixante et dix 
D millions de déficit comblés en deux an- 
M nées , et aggravant le trésor de sept mil- 
y> liens annuels de plus dlnteréts^ pendant 
3> un nombre d'années qui, quoique assez 
^) rapproché, est vraisemblablement le terme 
» de la vie d'une grande partie de la popu- 
» lation , prouvent assez combien il est em^ 
» pire. 11 est bien vrai qu'une grande partie 
D de ce déficit a été* employée à' acquitter 
»>*'des rentes et des dépenses arriérées ; mais 
» les circonstances du moment , la guerre 
>) icbntinentaleetia guerre maritime, en sont 
»' pourtant la principale cause, en ce qu'elles 
"» ont agi et agissent de deux afianières dif^- 
7} férentes, mais très-nuisibles, sur les dé^ 
n penses et les revenus à la fois , sans aug- 
'» tnenter les unes et diminuer les autres. - 

n C'est ainsi-, messieurs , que nous arri- 
» vons au commencement d'une nouvelle 
19 année. Nous n'avons pas attendu jusqu'à ce 
» jour pour y songeï'. A peine étions-nous 
7> séparés, que Tannée 1809 nous occupait 
» déjà sérieusement ; car nous ne pré^ 
» voyions pas que nos vœux piiteent être 
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» reraJ)Hs, et que la paix générale arrivât 
» déjà , quoique si tard. Examinons main- 
» tenant les moyens d'établissement qui exis- 
» tent encore ; ce sont les suivans : 

H Mettre un terme enfin à l'accroissement 
» progressif de là dette publique, et prendre 
»ia Solution définitive que la négociation 
» qui sera nécessaire pour Fàn 1 809 , quoique 
M bien ïnoindré que celle des autres années ^ 
» sera la dernière , jusqu'à ce que l'amortis» 
» sèment ait pu agir sensiblement; 

» Arrêter ^ue le budj et permanent sera mis 
» en activité à partir du i ".janvier 181 o,sans 
» autre délai , que la paix ait lieu ou non ; 

» Adopter en 1809 un grand système d'a- 
» inortissement eflScace , et qui ne ôoît pas 
» compris dans le budj et. Un grand système 
» définitif et séparé d'amortissement , non-^ 
- » seulement est le seul moyen radical de ré- 
n tablir les finances du royaume / mais en- 
» core il facilitera le rapprochement des dé- 
M penses aux revenus, car les dépenses se 
)) trouveront diminuées , i*. du subside ac« 
))tuélqili dépasse flor. i,5oo,ooo^} 2". l'on 
)) po|in^ dans Fannée prochaine > s'il n'est 
^ pa^ possible de trouver d'autres mioy ens , 



3Jo DOCUMENS HîSTMIQDES 

» smmiler \eè effets achetée par ramortisse-^ 
» meot et en dimÎQuer d'autaiit les dépenses 
}i publiques pour les intérêts de la dette* 

)} Ou ne peut se dissimuler que^ lorsqu'il 
n s'agira de régler les dépeases sur les ve- 
M TeiHis> il faudj^a supporter des dioses bien 
>i difficiles. D abord les cbai^ a^iitu^es^ qui 
» ne pourrool; être dicaîauées cpie lorsque 
» rao9U>rtissfii3KUil aura asseâi Opéiré;; et en 
« même 1^»ips il &udra sç réso«4dre k beau* 
» coup d'éo^^Kimies et de privakM>K durant 
H ce périiode*^ 

D Nous, savons, pour préparait ta mise à 
» exécut^oa de notre ^at pernsment ea 
» r^KO^ toute 1 année prochaine* Nous 
» GOiûptons sur Tamitié de la France et de 
» yen^reur notre frà^e^i pour poui¥oir«ui^ 
D vre ay^c persévérance 1? système d'orc^e 
i> et d'économie qui , à l'aide d'une pajiK 
a> génerâJe et du retour du comnEkerce:^^ riér 
i> tablira i s'il plait à Dieuji entièrement j¥>s 
» a&ires* 

» l>f otre système poUtique ne peut êAro 
D autre qu^ celui de la France; Mnyérîtable 
i> intérêt est de [Hrpl^rv de Ê^^oriser par 
n tous les moyens possibles ^ même par des 
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)i sacrificesty s'il était n^oessaire y rindépen* 
» dance ^ la prospérité et le conmiierce d'aa 
» peuple continental qui f par sa situation 
i> géographique et par son gouvernenaent ^ 
}) lui est à jamais allie ^ et lui sera d'autant 
n plus Utile qu'il sera heureux et {prospère. 
» Cette vérité incontestable nous p^ésa^ un 
n heureux avenir. 

» Quant à notre système intérieur et finan* 
» cier, il ne saurait être le même que cehii 
» de la première nation du monde y dont les 
» trésors viennent tous les am couvrir ses 
» heureuses campagnes ^ dont / les richesses 
» «ont positives et inhérentes an sol, et pour 
» qui le commerce et la navigation f quoique 
» d'un intérêt si majeur, ne sont pas, comme 
« pour nous, l'unique ressource. Fière de son 
>v industrie, de sa gloire domestique, la Hol- 
)» lande doit trouver son boàheur dans son 
» peu d'étendue et sa moy'enne population , 
j» qui d'un c6té ne la mettra jamais dans le, 
» cas de donner de l'ombrage à aucune puis* 
yi sance du continent , et la rendra au coo-* 
M traira bonne et amicale pour toutes, sans 
À cesser d'être loyalement et fermement at^ 
» tachée à ses alliés et à ses plus chers infte^ 
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» rets. De l'autre paif-t , elle doit trouver son 
» bonhéiir dans ce territoire artificiel ou in* 
» culte dont Taspèct suffît pour Êiire l'éloge 
» du caractère national et des travaux de vos 
M ancétres> de leurs vertus, de leur courage , 
» en même temps qu'il indique à tout obser- 
» vateur ; s'il n'est prévenu ou de mauvaise 
n foi , que l'indépendance , une loyauté en- 
» tièrè \ une induistrie et une activité inces- 
M santés, sont pour elle de toute nécessité) et 
» la seule partie de son systènie dont elle ne 
» peut s'écarter. Mais, dans ces circonstances 
B difficiles , niessieurs , un tel système ne 
M peut être suivi qu'avec une peine et des( 
x> efforts continuels, et avec l'union la plus 
» intime des* individus entré eux ,' et de la 
» nation avec son gouvernement. 

» Les revenus , qui dans les temps ordi-^ 
» naires devraient s'élever à soixante-troi& 
» millions, avec les trois millions de la co^ 
» tisation, stmt calculés ne devoir pas s^éle- 
» ver au delà de cinquante-cinq millions, et 
» peut-être jusqu'à soixante , au moyen de 
» ce qui reste dû sur quelques impositions- 
» arriérées non nécessaires au service anté- 
yt rieur. 
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» Les besoins de l'annqe sont porles> dans 
}} le budjet qui vous sera présenté, à soixante- 
M dix millions ; vous verrez qu'on est par* 
» vena à réduire les dépenses de toutes les 
» branches de l'administration à vingt-huit 
» millions, non compris les pensions. Ces 
» mêmes dépenses étaient portées à quar 
» rante-huit millions dans le budjet de 1806, 
» à plus de quarante dans celui de 1 807 , et 
^) à trente-six l'année passée. 

j) En conséquence de ce qui a été dît plus 
» haut, on n'a point porté de subside pour 
» le fonds d'amortissement sur le budjet de 
» 180g. Ce fonds aura reçu, à la fîn de 1808^ 
» plus de quatorze millions et demi, indé- 
» pendamment de soq subside ordinaire de 
» ido8; de sorte qu'il pourra agir avec la 
» plus grande activité, sans avoir plus besoin 
*) de subside jusqu'à l'an 1810, qu'on adop- 
^) tera nécessairement une mesure séparée et 
.» distincte qui ne soit pas à la charge du tré^ 
è) sor public , et en dehors du budjet. 

» Vous apprendrez avçc plaisir qu'à la fin 
» de 1809, il se trouvera possesseur de près 
» d'un million et demi de, revenu. Ce 
» prompt succès , dans le court espace de 
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» deux années, suffit pour confiimer eaûe-^ i 

n remest notre opinion k cet égard. Nous j 

>i saTons <pie l'îostitirtion d'im fends qui sert 
)) uniquement k l'amortissecnent de la dette 
il puUique a desdétraclem^ ; mais nous n'a- 
» TOUS nul besoin de nous embarrasser des 
» coDftr over sc s à cet égard, alors que Texpé- 
«) rience est si forte en sa Êiveur. 

») Vous Terrez , dans le projet de loi, qu^ 
» la négociation de f année passée de trente 
» millions est arrêtée à TÎngt, et que le 
M reste est conyerli en nne négociation vp^ 
D lontaire. Les trois millions de k cotisation, 
» et un million d'augmentation de revenu 
» qu'il faudra cberciier dans le courant 
» de l'année fSog, seront exclusivement 
» destines au paiement des intérêts et au 
n remboursement successif tle ces deux em- 
» prunts. 

» Parce moyen, messieurs, on fera face 
» aux besoins de l'année , sans Migmeirter la 
» dette pnd)liqiie de ^us d'un milKon de 
» rentes peniknt un espace de seize ou dix- 
n huit ans. 

» j)fous avons tout lieu de penser que de 
» cette manière le restant de t'enaprunt s# 
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» remplira; o#ns «n ttons pour garatit le 
n patriotisme et le zèle qœ, dans cescircon'- 
» stances difliciles f malgré leurs malben-* 
m reoses snites pom* le commerce , Ton té^ 
» moigne à Fenyi dans toutes les parties du 
M royaume. 

M Voilà , messieurs , la situation véritable 

» des finani^s : elles ont été extrêmement 

M pénibles dans ces dernières années, et cela 

» nous met dans le cas de déclarer solen- 

» nellement<]ue nous ne voyons {dus moyen 

n d'augmenter la dette publique an delà de 

M ce que nous venons de dire jusqu'à iSsS, 

M époque à laquelle seront éteinte dix mil* 

» lions de rentes , savoir : six des trois em- 

D prontsde 1807 , 1808 et 1809 ' ^* quatre 

n de renies viagères^ indépendamment de 

» tout ce que l'amortissement aura produit , 

» et que Ton peut raisonnablement calculer 

n à une somme de huit millions; non corn* 

n pris encore l'amortissement de vingt mil- 

» lions de sept pour cent qui aura lieu peu 

» après cette époque ; de sorte qull est pro- 

tt bable que la dette publique alors sera assez 

n ^réduite pour permettre de Êiire cesser l'a- 

n mortissement^ et d affecter ses revenus en 
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M partie aux besoins publics ^ ou en partie à 
M la diminution des impôts. 

» Vous ne laisserez pas , messieurs , de 
» faire une réflexion qui vient naturellement 
» a la suite del'examen de 1 état des finances* 
» Pourquoi ajourner encore d'une ^nnée un 
n projet permanent et, définitif, alors que 
^) chaque nouvel exapien en déniontre da- 
» vantage l'urgence, ajbsolue? Il ne faut, 
» pour répondre à cela , messieurs, ^ que 
» jeter ses regards autour de soi , voir la si- 
^) tuatioa des affaires générales , et par-là se 
» convaincre de l'impossibilité de me^re ce 
» plan à exécution durant la guerre, sans de 
» longs préparati& et beaucoup de ménage- 
» mens, alors que l'existence, de la nation, 
» comme celle des individus , devient si coù- 
» teuse. Tous ceux qui perdraient leurs.em- 
j) plois à la paix générale trouveront aisé- 
» ment d'autres occupations, même, plus 
h lucratives; toutes les dépenses au-dessus 
» du strict nécessaire seraient à cette époque 
» tout-à-fait inconvenantes et inutile, tan- 
>) dis que, durant la guerre, elles contribuent 
» plus qu'on ne pense à soulager un très- 
» grand nombre d'individus qui , sans 
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^l» cah $ augmeafc^aîent f>rodîgî<eQsçiîi4iit le 
» malhaur des circo^^ee^ ainocetlas* 

» Le ré»iimé 4e oe ^^p 1^00$ «^Yum» » vous 
» dire , m^ssîeur^ » f«A 4ooç i}i^ U «ifaukatton 
A) des fîoaifices s'e^t^ «ggr^Y#§# m^is que tous 
» les ^Qi %s biupiLi|iffX|§qt p^isaîU^ ont été 
M £»its p<^4^ y remédia > i^n mèm» temps 
n que pour sam^i^ Vexîsteniee du pays ^ et 
» évît^ aiix. iiidiv)da$ W plus de mal possi- 
nhUi^ q^i queUe qpe soit cette sttuatioa, 
>i elle peut s'aaiélioner cbex ocie nation qoi 
» a donné et donne eocore tant de preuves 
» de patriotisme^ de courage et de con*- 
>» stattce* 

» XoM^ les mesures que nous vous pre- 
» posons f toutes celles qui sont l'ob^rt càor 
» staitf de Autre soUidJtude^ n'ont pour but 
» que d'éloigper et de rendue impossibles 
» les }iistes (ri^fets de la haine et de la rvpu^ 
il gomiee invincible de la aodioa ^ et de la 
» ubtk^e. Aussi est-ce sur toulas les m^^inres 
» propres à les éloigner qu'on a cherché k 
» ^urer l'opinion publique; c'^i siir èilfs 
n que l'on a cbeccbé à porter la méfiauee : 
» c'es# ainsi , messieurs , ^^ue Ion a dépeiirt 
}) 1 e tàblîssem^entd'ttn {[frand-iivf e de ia dette 

IL 23 
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» puUique ; c'est ainsi encore que Ton a mal 
» jugé rétablissement des pupilles royaux, 
» institution dont l'effet sera du plus grand 
» résultat, puisqu'on obtiendra une armée 
» nationale proportionnée à la population 
1) et à l'étendue du pays, sans conscription, 
» réquisition , ni recrutement forcé quel- 
» conque , mais au contraire en débarras-* 
» sant de presque la moitié des individus à 
» leur charge les institutions de bienfaisance, 
» qui , à l'honneur de la nation , ont tou- 
h jours été en bien plus grand nombre et en 
» meilleur état dans iç royaume que dans 
» aucun autre pays. Pou^parvenir à ce but, 
I) il faut que l'opinion publique y concoure; 
M il faut que toute la nation sente que, si l'état 
j) doit tenir lieu de parens aux individus qui 
» ont eu le malheur de les perdre, il est 
» juste et équitable que de leur côté ces in- 
» dividus se consacrent à la défense de l'é- 
» ta(, et entrent dans une égalité parfaite 
}) avec le reste de leurs concitoyens , en 
» étant chargés de la noble mission de servir 
» et défendre leur pays , et le servent de la 
» seule manière qu'ils puissent le faire. Cela 
» est juste surtout alors qu'ils seront plus 
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» heureux ^ puisqu'en ce moment les en£ain9 
» élevés dans ces nombreux établissemens 
» doivent en sortir justement dans l'âge où 
») les passions se développent ^ à l'époque où 
» ils auraient le plus besoin de guides et de 
» protection ; ils sortent avec de faibles 
» moyens de pourvoir à leur subsistance , 
H souvent avec une santé affaiblie par des 
» occupations casanières ; et il n'est pas rare 
» qu'ils cherchent ensuite à prendre parti 
» dans le militaire , mais pour n'y rendre 
M aucun service , et pour y traîner une vie 
» languissante et nuisible. 

» Au lieu de cela , ces enfans , élevés dès 
» leur naissance pour l'état militaire , seront 
)i nourris simplement , mais sainement ; ils 
)9 seront habillés de la manière la moins 
» coûteuse , mais proprement; une admi- 
n nistration douce et paternelle veillera à 
» tous leurs besoins ^ sans exiger d'eux d'au- 
» tre chose que de grandir et d acquérir^une 
» santé robuste ^ sans leur parler d'autre 
* » chose que de leur pays et des armes , et 
n sans leur imposer d'antres obligations 
h journalières que cdlesde s'appliquer^ dans 
M l'ordre le plus convenable à leur instinct 



\ 
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Il et « leur ^okooié , à tous ksjcux et à tous 

9 ks exercices du corpA capeblea de dëve* 

m lopper leurs facultés pbysîi^es et morales* 

» Ainsi on fera de bon% soldais bu de boue 

n marins» et arant loat de bons Hcrflandâis. 

» Il n^est pas besoin de dire que celle insti*^ 

ji> lotion doit être extrêmement nombreuse ^ 

B qu'il poit y en avoir assex » mais jamais 

u trop» et que nous considérons comme un 

I) crime de cbercber à en soustraire quet* 

n qu'un. Si cela était» nous ne pourrions 

D que déplorer l'ayeuglenifent de ceux cpii ne 

>i se prêteraient pas ayec zèle a la réussite 

n d'un établissement dont le but est le plus 

» grand possible » cdui de rendre à jamais 

» intdile tout recrutement forcé* Cette in-^ 

>i stitution des pupilles royailK iburnira la 

» {dus grande partie du recrutement annoel 

» nécessaire» dont le re^e sera aisément 

» fourni par recrutement v<dontaire. Pour 

>} réussir» celle institution doit élre peu 

» coûteuse » et dès lors ressembler le moins 

» posttble aux maisons d'éducation* fious 

» avons pour garant de la réussite de cet 

» établissement sur ces principes » le zèle et 

>) le dévouemetit dé nos ministres de la 



SUR U HOLLANDE. 34 1 

» guerre et de rintérieur, que nom en aTone 
» rendus responsables. Cependant cet éta- 
n Missement causera toujours des fraisasses 
>» coQfiidérables; et^ conraie notas comptons 
» y affecter d'abord les économies qui pour% 
H ront être âtites sur les' autres branches du 
n budjet de la guerre, ce budjet sera tou«- 
» }Ours tnes^fort, comparé aux autres. Ce 
» sera pour nous un grand sujM de satisiac--* 
» ttoa p et nous croînoos avoir fiiit un vertr 
M table cadeau à la nation > en lui donnant 
I) réeUenvent une armée hollandaise , sans 
» avoir recours k ce aïojen qui leur inspire 
» tant de crainte. Gè sera noi véritable pro* 
» blèqie résolu ^ nais ^ui n'est guère pos* 
fi sîble que dths oe vstys. C'est ainsi que 
» chaque contrée a ses avantages et ses io^ 
» convéoiens. 

I) L'on a aussi mal jugé et méconnu l'éta- 
M blissement des écoles militaires. S'il est 
» nécessaire d'avoir de bons officiers^ c'est 
» sans contredit dans une petite armée ^ et 
M dans un pays où f malgré i'institutî«<i des 
M pupilles rojaux, et tous les soins que Ton 
» prendra , le grand nombre de bra^ néces^ 
» saires au oomnum:e et à l'industrie exige^ 
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» ront toujours les servicesd'on recratement 
i> étranger , et un bon noyau de soldats na- 
» tionaux, par Timpossibilité d'ayoir une 
» armée entièrement et complètement na- 
• V tîonale. 

» C'est ici le lieu ^ messieurs , de înani- 
» £ester la surprise que nous ayons éprouvée 
» de trouyer partout de^ préjugés établi^ 
3) contre larmée de terre , que d'un côté on 
» juge moins nécessaire que toute autre dé- 
» pense , et que d'un autre côté on juge trop 
D payée et trop bien entretenue. Cela n'est 
» point conséquent ; car, dans un pays où 
» le service militaire n'est point une obli- 
» gation générale ^ -et où cette obligation 
» serait en horreur , on a besoin de plus 
h d'efforts et de soins pour trouver de bons 
» militaires : pour y réussir , et pour qu'ils 
» soient surtout attachés à là cause qu'ils dé* 
» fendent, il faut les honorer; nul état ne 
» le mérite mieux. Il faiit aussi qu'ils aient 
» le sentiment de leur bien-être ; sans ces 
» deux choses essentielles ^ on n'a une armée 
» que de nom , et on ne fait que des dé- 
» penses inutiles. Il faut une marine^ non 
^ » pour entrer en lice , mais pour protéger 
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ji la navigation et maintenir les comniU'-' 
» nicatioQS avec les colonies; mais il £auit 
» avant tout une armée de terre ^ moins 
» pour la défense seule du royaume contre 
» toute attaque ennemie y que pour gai*der 
» le territoire dans les temps ordinaires, 
i) saps avoir recours aux troupes étrangères , 
» et être ainsi à charge à nos alliés. Il faut 
» enfin une armée avant tout , et par-dessus 
» tout V parce que sans elle il ne peut y avoir 
» ni indépei^dance ni sûreté. Que la nation, 
» fatiguée depuis quinze ans , ait pris l'ba- 
» bitude de ne pas voir le militaire avec 
» plaisir et confiance, cela est assez naturel; 
» mais elle doit cbangçi:, et voir d'un autre 
» œil une armée nationale. Elle doit l'esti- 
» mer , l'honorer , lui donner sa confiance , 
» si. elle veut être juste, et agir conformé- 
» ment, à ses plus cbers intérêts. 

» La négligence dans quelques parties 
» de ladministration intérieure a eu besoin 
» d'être réprimée. Nous avons dû s^vir 
» contre ceux qui, loin d'aider et de prébr 
» assi{)tancQ aux employés des finances, ont 
» montré de la mauvaise volonté. Nous es- 
» pérons qu'une conduite aussi répréhensible. 



\ 



\ 
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)» ne 8« renouvellera plos^ el «ti loiis eus le» 
» mesnres sont {irises pour que cea^ qui 
>» pourraient omfnmetlre deg dëlît» >ftut)sî 
)) graves soient punis suivant toute k' ri*' 
» gueur des lok t car «n est coupable > iHm^ 
n seulement «n fiiisâot ce qui est défendu 
n par les k>is, ou ce qui peut être nuisible 
» au bien général du rojàuftie > mais plus 
)) encore en ne remplissant pas les devoirs 
>yde sa charge avec le xèle qu'on doit ein^ 
» ployer f avec le courage et la constance 
» toujours nécessaires , et patticulièrenient 
» en des temps difficiles. Non^seulement il 
» est nécessaire » pour le maintien de la ^o^ 
» ciété f que le mépris puUic suive partout 
» les êtres inéprisables qui ^ se faisant un 
n {eu de leur serment > ouUient les obliga-» 
» lions qu'il leur a imp9sées> mais il faut 
» encore que les lois leur infligent des pu^ 
3) nitions exemplaires. 

n En venant reprendre vos importantes 
» fonctions ptèsde nous, messieurs, entou-^ 
» restons de votre assistante. Après avoir 
» passé une partie de Tannée à répandre 
>i dans vos foyers h confiance > à semer par* 
» tout des sentimens d'espérance ft de pa- 
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» tri<^ti$mey venet ea rei^eroir lu pltm noble 
A) récompense I eti VOU6 associant aci)£ tra^ 
w vaux des affaires les plus importantes de 
» l'état. Si lesloi^ Ibtidamentalesdu royaume 
» lie TOUS y appelaient de droit, nous aime- 
» rions > nous reehereherions avec empres^ 
1) sèment }es soins et Tassistance d une as^ 
» semblée dont les lumièreset le patriotisme 
M ne peuvent nous laisser aueun doute. 

»> Le résidiat des tra^^aux de Votre session 
j) précédente ^ dans un temps, sans contredit 
A des plus pénibles et des plus difficiles , doit 
» vous donner d'avance l'idée du résultat de 
» Vés travàmc y lorsque des temps ordinaires 
» ramènettHit èniki l'ordi^e et la paix, 

vi L'assiette et l'organisation de toutes tes 
» branches de l'administration sont ét^ies 
M et en pleine activité j les lois et l'indépen**' 
)» dance nationale garanties \ malgré la dif^ 
» fîculté des circonstances de la guerre ma^ 
ik ritime , le crédit puUic assuré f toutes 
^} les dépenses et dettes airiérées presque à 
ys jour; le système de contribution en pleine 
» activité , et n'ayant plus que des modifi- 
» cations et des adoucissemens à recevoir ; la 
M dette puMique payée avec reniante et* 
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B exactitude; leseng^gemeasdeletatoiâtti' 
Jk tenus avçc toute la loyauté hollapdaise , 
» qupique la sîtuatipn du trésor public se 
» soit empirée progressivement. , , 

» Venez , messieurs , entrevoir et fixer l'é- 
» poque de la restauration entière des fi* 
}) nances de 1 état. Il est pénible pour nous , 
» il doit letre pour vous également^ de ne 
yf pas entrevoir cette époque à un terme plus 
» rapproché ; mais nous avons tout à espérer 
». de lavenir : les circonstances ne sau- 
)i raient être ni plus fâcheuses ni plus pé* 
)) nibles que celles de ces dernières annéjes. 
» Venez donner à votre pays. les bienfaits 
)) d'un. code général et uniforme de lois , et 
1) recevoir Tassurance que de l'union intime 
» de notre peuple avec nous ^ et de nous avec 
» la nation » résulteront ,. s'il plait à Dieu , 
» le rétabliss€»iient de .toutes les sopficanCjes 
» et l'antique prospérité. 

» Nous avons besoin, messieui;s, de la 
M.confiancela plus entière et la plus absolue 
» dans toutes les, mesures que nous jugerons. 
» convenables pour le bien-être générai. On 
» peut différer sur les moyens d'exécution ,. 
» mais jamais on ne doit cesser d'avoir la 
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» plus entière conGaûce dans le but et la 
» marche de notre gouvernement. Heureu- 
» sèment lés malveillans ont échoué dans 
)> leurs entreprises multipliées. Nous ayons 
» vu avec une véritable satisfaction et une 
» juste fierté l'inutilité de leurs efforts , et le 
» noble courage et le désintéressement de 
» la presque totalité de la nation , qui sup- 
» porte avec confiance un état aussi extrême 
» de gêne et de privation , et de l'autre part 
n une augmentation aussi considérable de 
» charges publiques , augmentation malheu- 
» reusement d'autant plus indispensable que 
» les ressources de l'industrie et des fortunes 
» particulières sont suspendues. La presque 
» totalité de la nation montre d'autant plus de 
» patriotisme et d^attachement à sa patrie et 
» à ses véritables intérêts, qu'on semblait de- 
» voirattendrelecontraîrei Cet état de choses 
» est le plus bel éloge qu'il soit possible de 
» faire d'elle ; car nous ne devons faire au- 
» cune attention à quelques hommes cor- 
» rompus, qui, jouets ou dupes de leurs 
n passions et des différens partis qui ont di- 
» visé l'état pendant quelques années , ne 
» sont plus Hollandais que de nom ; qui ont 



348 DOCUMENS HISTORK^&ES 

» trabileur pays ou sont prêts à le trahir^ et^ 
» se perdant dans les combinaisons et la re-* 
>i cherche des systèmes qu'il feut suivre , 
» songent à tout ^ excepté à la Hcdlande 
*) qui, dans leur savante théorie, occupe 
» peu ou presque point de place. Nous pou* 
n vons être trompés , car la perfidie est do 
» tous les temps et de tous les lieux , et sou- 
» vent plus astuciei^e , plus difficile à dé- 
» couvrir da os tes pays on il y a le plus d'hon* 
>i neur et de vertus. Mais le ciel protège 
» encore plus les nations que les individus , 
)i et en dispose à son gré. Les ennemis de 
» leur pays trouveront tôt ou tard une juste 
» punition. Oui> messieun, àds gueirres si 
M longues 9 si remplies danîmosité , doivent 
X) enfin trouver un tenne ; la paix viendra , 
» et avec elle l'oubli et la réparation de tcms 
» les maux. Quoi qu'il en soit> nous désirons 
» vivement que la nation den^eure toujours 
M convaincue que , tant que nous vivrons ^ 
M les lois, les coutumes > les mœurs, et la 
)i langue nationale, seront religieusement 
ju conservées; et, quant à ces justes objets de 
» l'effroi et de la répugnance générale , ils le 
» sont de la nôtre davantage encore , parca 
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M que nous avons depuis long^lanps la càû^ 
» viction que la perte totale du royaume fH 
» de ce bon peuple en serait la suite immé- 
» diate et inévitable ; aussi ne négligerons- 
» nous aucune occasion pour lui renouveler 
>) l'assurapce solennelle que nous ne voulons 
» pas , ne pouvons pas vouloir, nî ne vou* 
H drons jamais ni conscription, nî banque-^ 
» route. Mais, à notre tour, nous avons le 
» droit d'exiger , pour pouvoir remplir un 
» but aussi noble et ausi difficile^ que la na-^, 
» tion persévère dans sa généreuse con- 
» stance et sa résignation ; qu'elle nous en* 
» toure d'une confiance entière et inébran- 
» lable, que nos sentimens pour elle justifie-* 
» ront toujours; et qu'elle soit bien con- 
» vaincue que notre principal but, notre 
» première obligation , n'est et ne sera 
» jamais que son bonheur et son bien- 
» être. 

» En reprenant vos fonctions annuelles , 
D recevez donc , messieurs , la nouvelle as- 
n surance de la continuation de notre con- 
» fiance et de notre estime , et pour l'un des 
» premiers corps de Fétat, et pour chacun 
» des membres de votre assemblée dont nous 
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» connaissons les lumières et le patrio- 
» tisme. 

» Amsterdam y le i8 novembre 1808. » 

Dans la séance du 22 novembre^ le mi'^ 
nistre de l'intérieur fît l'exposé de la situa- 
tion du royaume. Comme ce tableau du mi- 
nistre est en grande partie la répétition du 
message ^ on ne le rapportera pas ici. 

Une commission du conseil d'état présenta 
ensuite deux pièces importantes : le tableau 
approximatif de l'augmentation de la dette 
publique^ et celui des budje'ts des sept der- 
nières années. 
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t 

TABLEAU APPROXIMATIF 

DE 

L'AUGMENTATION DE LA DETTE PUBLIQUE, 

Depuis 1799 i^^o^^ ^^ compris 1809. 

Amsterdam, i5 noyembre 1808. 

Observations générales* 

On observe en général : 

I*. Que les seules bases officielles d'après 
lesquelles ce tableau a pu être dressé , sont 
les budjets généraux successifs des dépenses 
de l'état. 

2*. Que cependant ces budjets offrent plu- 
tôt un état des paiemens a (aire et consentis ^ 
que celui de la situation réelle de la dette pu* 
blique. 

. 3*. Que pour cette raison les budjets con- 
tiennent y non-seulement le paiement des 
rentes de chaque année, mais aussi, quelque- 
fois encore, dés rentes d'années antérieures 
et des objets de remboursement. 

4^. QuC; d'un autre côté, on n'a pas kXx men« 
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tioQ sur les budjets de Faugmentation que 
la dette pid!ilique a éproûrée pv diff^efites 
négociations ^ par des mesures particulières ; 
on a tàcbé d y remédier par des notes expli- 
catives. 



<»«« «««%««%*% »«« %«««%« 



»799- 

La dette publique est portée sur le budjet 
de 1 799 à laèomme de fl* 99,045^596 : 1 o : 6 
et demi. Cependant Tétat des rentes parait 
ne s'être monté , pour cette année-là , qu'à 
fl. :ï6,244>585 : o : 6 etdcTOÎ. 

Observations particulières. 

Les raisons , pour autant qu'elles sont con- 
nues^ de la difierence entre la sommis por-^ 
tée sur le budjet et celui de Fétat de la de^ttç 
pour cette année y sont principalement qu'il 
j^ut djédùftFe du moutaat^u budjet 1 à cwse 
des raisons susHfnentioouéeSr A* 5,ooo,ooo 
pour remboursen^nt des rescriptions bata- 
ireSf il. 6o»7 13 : 10 de rentes arriérées surit 
capital négocié pour le ci/^devant paya du 
Stad on Lande . et fl. Ao«ooa de rentes dsvié- 



t 
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rees sur le restant du capital négodé autre- 
fois pour le compte de la France. 



n^^^nt n ^n m m n m u k^m »>» 



1800. 

On porte sur le budjet de 1800, florins 
32,541^306 : 17 : 10. Le véritable état des 
rentes annuelles parait néanmoins^ pour 
cette annécrlày n'avoir pas dépassé florins 
28,792,139: 16 : 2. 

Observations particulières. 

La cause de la différence entre le montant 
porté sur le budjet et sur l'état annuel des 
rentes » se trouve , 'quand on déduit du mon- 
tant du budjet florins 3,ooQ,ooo poyr rem- 
boursement des r^scriptions baitav«s ; florins 
:2^76,o67 : i : 8 pour rentes arriérées né- 
gociées pour la ci-devant <:oaip2^aie des In- 
des orientales; fl. 4o>oo^ de rentes arriérées 
sur le restant du capital i^égocié autrefois 
pour le compte de la France. En outr« , on 
ajoute au montant du budjet, comme aug- 
mentation de la dette publique, les intérêts 

II. 23 
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d'une négociation forcée , décrétée les3o no- 
vembre 1 798 et 29 octobre 1 799 , à trois 
et demi pour cent, dont le paiement des in- 
térêts et le remboursement ont été affectés 
sur le produit d'une imposition de trois pour 
cent sur les revenus. C'est seulement sur le 
budjet de 1807 que ces rentes ont été por- 
tées pour la première fois , après que cette 
imposition eut cessé , et bien pour la somme 
de fl. 1,967,000. Ce montant a cependant 
été plus considérable , attendu les rembour- 
semens successifs qui' ont eu lieu, dont le 
montant précis ne peut cependant être spé- 
cihe ICI. 



rt««%«/ti»%<«<*««<%«««%««/««« 



18OI. 

On porte sur le budjet de 1801 florins 
29,559,802 : 17 : 6. Le véritable état des ren- 
tes parait avoir été, pour cette année, florins 
29,662,44s • 6 : 10. 

Observations particulières. 

La différence démontrée ci - dessus se 
trouve quand on déduit du montant du 
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budjet trois millions de remboursement des 
rescriptions bataves , 
Et y joiat par contre r 

I». L'objet d-dessus montant à fl, t,^6y pOoq : o-^ o 

a®. Une seconde augmentation 
de la dette, camée par la négocia^ 
tien forcée da x5 mars i8oa, à 
raison d'un intérêt de 3 pour cent^ .^^ il 

dont le paiement des intérêts et le 
remboursement du capital ont 
également été afifeétés sûr le pHH ' 

dnit d'un emprunt forcé d'un pour 
cent sûr tés rèvênuà. Cet objet est ^ 

déduiVsur* le budjet. de 1607 piou^ . \ i , , . . ' 

ime somme de. 969,000 : o : o 

Tandis qn^il a cependant été plus 
grand dans le commencement y pour 
la même raison énoncée ci-dessus , 
à Foccasion d'un pareil poste de 
fl. 1,967,000. 

3®. Une année d'intérêt de rentes 
constituées provenant des anciennes 
dettes de l'amirauté , éteintes dans 
Cette année 1808, mais qui n'a été 
notée pour la première fois que sur 
le budjet de ;8oa , ainsi que l'année 
d'intérêt échue alors 166,64$ : 9 :.4 



\ 



fl. 3,iOi,645 : 9 : 4! 
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^ Oh trôuiTé sur le budjet pont xSoa , 
fl. 2g,S66,526 : i5 : Ou L'état annuel des 
rentes parait s'Itre ineaté cette aiinëe*4a à 
fl. 29^935,306 : 5 : 13. 

Observations jpartic$Uièr es • 

La différence démontrée ci - dessus se 
trouve en déduisant du montant du budjet^ 



o 



i\ fl. 3)000,000 : o ^: o {tour rl»idMMirteitieat<k»]HS«> 

a^ fl. 166,645 : 9 : ^ ^ «o&c di^ <K>fiiiprM fous 

i^obtw wtt io n jptécédoatfc; 

Total.. 3,166,645 : 9 : 5 . 

Et en ajoutant par contre au montant , 

\t^. Les deux objets di-âesstis 
uentioiiiiés , montant à . . » . ^. 1,^67,000 : o : « 

Et 969,060 10:0 

a'*. li'angmetitatîon que la dette 
pùBlique a éprouvée par une négo- 
ciation forcfée du 19 juin 1801 , à 
3~ pour cent d'intérêt, et dont le 
paiement des rentes et le rem- 
boursement ont été. afftctés, ainsi 
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if^ e«M d«8 saakées précédentes,, 

sur un emprunt forcé d*un pour 

cent sur les revenus^ Cet objet se 

trouve déduit pour U première 

fois , ainsi que les deux objets de x 

la même nature mentionnés cinles^ 

•us, du budjet de Tannée x^?,' , 

pour la somme de . «; • • . Bu l^fi%B : a : o 

.^«ï , . . . . .. 

Tottâ . . . 3,533,t^a5 : o : o 

Oa obseire que la dettç puWi<|ii.e a pro- 
prenaeat épjposiyé, cette anuée-Ia ^ HfSie^m- 
cdnde atugmentation , par la négociation 
sur lès domaines et la loterie y attachée , du 
20 février 1 801 ,. montant au^ eapits^ pri- 
mitif de ft. i7^2og,25o , à quatre pdur ceht 
d'intérêt; une somme de fl. 688^370, lin 
objet qui n'a cependant été porté ni pu être 
porté jamais sûr aucun des iMidfete , parôe 
que le paiement des rentes çt les rembout- 
semens se trouvent sur le produit des ventes 
successives des doœainea idiéniét. 



i8o5. 



..ijiij 



On txmtve sur* le bod^et^: 'Hé'^y idoS^ , 
fl. ^9^a4?^594 : iS : o« Vétat annuel des 
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rentes pour cette année semblé avoir été 
defl. 50,903,084 ; i5 : o. 

Olsetvations particulières. 

La différence indiquée ci-dessus 
te trouve quand on déduit du mon- 
tant du "budjet fi. 3,ooo',ooo : t> : o 
,de remboursement de rescriptioiM 
batayes, et qu'on y ajoute par 
contre, . ^ 

i*. Les trois objets susmention^ 

nés, montant à ...... fl« 1,967,000 : a :e, 

969,000 : o : p 

597,6»$ : o : tt 
3*. L'augmentation que la dette 

■• éprouvée par la négociation to- 
lontaire de 3o millions du 11 fé- 
vrier 1 80a , à 5 r pour cent d'intérêt, 
avec la faveur d*uue loterie d'ef- 
fets,' à raison de 9 ' pour cent d'in- 
térêt , dont' le paiement des inté- 
rêts et' le remboursement du capital 
ont été affectés sur le produit d'un 
emprunt forcé d'un demi pour cent 
sur les propriétés, et de deux pour 
cent sur les revenus. Le budjet 
de l'année 1807 porte peur la pro* 
mière fois cet objet à un total de 

rentes à 5 pour cent fl. 9191OZO : o : o 

Et pour ceux à deux et demi 
p9oren«nt A laj loterid .', .'. • ,' v^SjoSSu o : o 

'*' Total ,* . C A^7'^0y(>^ : o\^ 



•s 
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1804. 

On porte sur le budjet de Tannée 1804 , 
fl. 50,269,559 : 19 ; 7. L'e'tat annuel des 
rentes parait avoir été cette année^là de 
fl. 51,990,249 : 19 : 7. 

Obsetvations particulières. 

La différence indiquée éi-dessus ; . 

^e trouve quand on déduit du mon- 
tant fl. 3,000,000 : o : o de rem-* 
boursement de rescriptions ba« 
taves , et qu'on ajoute au montant 
les cinq objets suivans , montant à 

fl. 1,967,000 : o : o 

969,000 : o : o » 

597,6îi5 : o : o ' 

913,010 : o : o 

375,055 : o : o 



Total. . fl. 4,720,690 ; o : o 



L'augmentation de la dette sur le budjet 
pour cette année, outre» celle de Tannée 
précédente , provient de la liégociation vo- 
lontaire du 22 février i8o5, à trois pour 
cent d'intérêt , avec la Éaveur d'une loterie 
d'effets à deux et demi pour cent d'intérêt. 
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i8o5. 

On a pwtë sur le budjet pour l'année 1 806 , 
fl. 129, 1 62^004 • ^ • I • L'état annuel des rentes 
jKurait avoir été de fl. 55,S&:^^6g^ : 5 : i* 

Observations particulières. 

La différence indiquée ci-dessus est éclair- 
cie par la remarque suivante, savoir , qu'ici 
cesse le poste de trois millions désigné pré- 
cédemment pour Je rémbonrstoient des 
rescriptions batavés , attendu que ce rem- 
boursement a eti lieu pour la (fernîère fois 
en 1 804 > le restant du capital desdites res- 
criptions , lequel n'a pas eu lieu dans la 
négociation du 22 ifévrier 180^ , faisant 
maintenant partie de la dette fondée ou per- 
pétuelle. Cette année fournit donc réelle- 
ment une angttcfttaition très-considérable 
de rentes j dont on doit cherdher la cause 
dans la négociation volontaire du 1 9 mars 
1 804 f i cinq pour cent d'intérêt , avec la 
faveur d'une loterie de rentes de vingt ans , 
à ciB^ poni^ ca^it d'intérêt. 
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Pour trouTer ensuiterétat annuel 
des rentes dans cette aoo^^ il faut , 
ainsi que dans Tannée pré^édentf^ 
ajouter au montant du budjet les 
cinq objets suiyans. fl. ^967,000 : o : o 

969^000 : o : Q ' 

597,61 S : o : o 

9iiyoio : o : o 

375,055 : o : o 

fottàânteû. Uoue . . . ft 4,750,6^0 : » : a 

1806. 

On porte sur le budjet de Kaanee i8o^^ 
fl. 29,624^297 : 12 : 6. L'ëtat annxrei des 
rentes parait s'être monté cette année-là à. 
fl, 34^544^987 : 12 : 6. 

Observations particulières, 

* 

La dette est seulement ni|) 
mentée sur ce budjet du erédit 
de fl. 5oo,ooo par an^.ou<rert cm 
i8o5 par le grand pensionnaire. 
Pour trouyer l'état annuel «bs 
rentes, il faut ajouter ici de noti-^ • 

veau, au montant du b«djet, les 
cinq objets précédens, savoir. . 

fl. 1,967,000 : o : o 
969,000 : o : © 



\ 
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597,6»5 : o : o 

91VM0 : o : o 
375,é55 : o : o 



Formant en totaL . fl. 4>7>o>69<^ : o : e 



— (■W^>— »» » ■»»»— 1»»% 



1807. 

On porte sur le budjet de Tannée 1 807 ^ 
fl. 34,844,987 : 12 : 6, 

Obseivations particulières. 

Le budjet se trouye ici, pour 
la première fois, conforme à l'état 
annuel àe& rentes. La dette n'est 
réellement augmentée pour cette 
année que par le crédit ouvert ejk 
1806, à rinstar de celui de i8o5, 
et pour une somme pareille de 
fl. 5oo,ooo. Le surplus d'augmen* 
tatîon du budjet, en comparaison 
de celle de l'année précédente , pro- 
vient de ce que les cinq objets ci- 
dessus mentionnés, montant à . 

fl. 1,967,000 : o : o I 

969,000 : o : o 

597,6a5 40:0 

913,010 : o : o 

375,055 : 0:0 

et formant uii total de . fl. A^'^^ofi^o : o : o 
doivent d'abord être déduits de ce budjet. 
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1808. 

On porte sur le biidjet de 1808 j 
a. 38,i)44,937 : 12 : 6. 

Observations particulières. 

* * 

li'augmeatation de la dette de quatre 
millions que cette année offre, vient de la 
négociation de quarante millions , ouverte 
en 1807, et qui sera éteinte le I•^ avril 
1825^ par le paiement annuel de qujitre 
millioi^s de florins susmentionnés* 



1 809. 

On porte sur le budjet de 1809 , 
fl. 58^888,322 : i3 ; 3. 

Observations particulières. 
L'augmentation de ce budjet provient , 

i<*. De la dette de la ville de 

L«yde , fl. 40,750 ; 7 : lo 

a®. De celle d'Ysseltein. . . ^,594 : i3 : 10 

Formant en tout • . fl. 43,345 : o : xa 
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Et formant ainsi la différence qu'il y a 
entre ce budjet et les précédens. Les in- 
térêts de la négociation à sept pour cent ^ 
arrêtée par la loi du 5o mars 1808^ ^jtant 
portés sur le budjet pour 1809 pro me- 
moria. 

Voici maintenant Tétat eamparatif des 
bud)ets des années 1806» 1807^ 1808 et 
r8og^ rédigé sous les jeut du roi^ dans soa 
cabinet , par le conseiller secrétaire^ à Am- 
sterdam , le 6 novembre 1 808. 

Voici rétat des budjets successif 1 et des 
déficits annuels depuis 1799^ époque de la 
réunion des provinces sous une administra*^ 
tion générale^ jusqu'à raoaée i8o8« 

Jimées^ Besoins paèiké. Déficits, 

1799 84,584,777 84,584,777 

ï8oo 77»993,884 " 44,193,884 

1801 79,674,393 88,874,393 

1802 65,990,569 3^,192,569 
i8o3 73,497,628 88,497,628 
1804 7^,944,779 37,944,779 

On a néglige les fracdonfi^ 
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H. i 

Adresse ou réponse du corps législaitf au 
message annuel du roi , datée du UtoHo^^ 
ifembre. 

ce Slre^ nOQs avoné eu ]^usieors Ibis rboi>> 
» neur 4e. recevoir des preuves flatteu^fes^det 
I) bontés de V. M. pour cette aasemulée; 
n mais {àmaid nous n'eu rieçûmes une pk» 
V frappante que le message annuel de Y. M. f 
ii pronoricé du haut du trôoe le iB oo* 
Il vembre. 

» Nous venons en* offrir à V. M, IcB •bom- 
>i quages de notre reconnaissance 0t i|os 
M remercUnens ; nous nous ac^itlMs tltl 
Il même .devoir au nom de tous vos sùj^étsf^ 
» Sire , ilsToient , ainsi que nous^ avec joie 
11 la justice que V. M. Tsqd à leur cœur et à 
» leurs senûmoQS : ils sont sensibles à et 
M que leur prince retonnatt en e^tTAi^dli^ 
» neur et lattacbement à leur- pays , léuru 
» mœurs etleiurs usi^ts^ et cette fidélité id^ 
D violable qui leur feva tout endura plutôt 
Il que la seule pensée d*y porter atteinte. 

M Nous avons d£i déjà j depuis plusieurs 
» ^^nées^ lutter coatred^cirooBstiuicesmal'-» 
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» heureuses. Ce peuple a dû £stire de grands et 
n inpotûbrables sacrifices; il a conçu l'espoir 
» de voir sous le règne de V. M. éclore des 
)è jours et des temps plus fortunés ; et les pre- 
» mières promesses et les premiers travaux 
» de Y* M. con&tnjent cet espoir. Nous re- 
».^g)P||ttons.ayec vous, sire^ que l'urgence des 
V ciiConstances n'ait pas permis à V. M. tout 
Il ce qu'elle s'était proposé^ et qiie', princî- 
}} paiement dans les finances , la nécessité 
>r de nouvelles dépenses se soit opposée aux 
» épargnes. ' 

. » Nonobstant qiié eet état ait encore em-* 
» pire dans les derniers temps par la sus^ 
M pension totale de tout commerce, si né* 
y> c^ssaire non*-seulement à notre propriété, 
» ' mais même , à certains égards , k notre eki« 
» stence physique ; ce peuple est resté néan^ 
i»^oins le même peuple , et il ne se décou^^ 
M ragera pas plus qu'il ne l'a fait dans toutes 
)> les guerres sanglantes des siècles précé» 
D dens. Les adversités, accrurent dès lors le 
Il courage et l'esprit public. Ce même es-^ 
» prit Subsistflencore, sire; \l se fortifie par 
» une entière confi^tice dltus les dispositions 
j} et délibérations que prend V; M- dans -sa 
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>) sagesse^ et parvient aii plils haut degré à 
» mesure qu'on s'aperçoit que V. M. précède 
» son peuple . dans qette • carrière , et yeut 
» tout entreprendre pour conserver et main- 
D tenir le territoire de' la patrie et la bonne 
}} foi nationale. 

» Le vœu le plus.ardent des membres de 
» cette assemblée est de pouvoir y concourir 
» avec votB, et de convaincre ¥• M. qu'ils 
» emploiront constankment toutes leurs 
» facultés à son service et au bien de * la 
M patrie. . 

» Ils le feront en particulier^ sire^ dans 
}) l'examen des codes de lois composés par 
» les soins de V. M. et discutés sous ses yeux» 
» Ce pays a vécu pendant de longues années , 
)) heureux sous ses anciennes lois ; mais le 
» temps et les choses changent^ et tant de 
» lois particulières ne pouvaient pKis sub- 
}) sister dans un royaume oà toutes le&plar- 
» ties ne font qu'un tout. ^^ 

» Ce que Y. M« nous fait l'honneur de boixb 
» dire ^ touchant lé soin particulier employé 
» par sojl ordre pour conserver celles! dès 
w lois existantes dans le royaume , qui ten- 
M dent le plus à conserver les mœurs et le 
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n jstrattèm national , et par conMquent aussi 
u Jk bien^^fare des habitaos^ nous est, ainsi 
p nf^'k tonte la nation y d avance un sur ga^ 
» rant de lenr bonté. 

i> En montant sur le trène, rotre premier 
» soin fut, sire, de vous entourer d'hommes 
» bahUea et éclaires; par^-Ui tous «(Minâles 
» aussi proraptenent le caractère national 
j> et la situation du pajs , et cette connais*" 
I» sance convainquit V. M. aussi-^bien de Tim** 
V'pombilité. dmtroduire un recrutement 
» militaire^orcé , que de Taversion de la na**' 
» tion pour cette mesure. Y. M. ne la voulut 
Il .plus p et^ donna Tassurance à son peuple% 
, ^ B nous est impossible d'exprimer con<*> 
;i venablement la recoonaissance que cette 
» déclaration de V. M. a gravée dans le 
i>,cioeur de tous les individus delà nation*. 
^ y, M% sait cependant très-bien, ainsi que 
j». nous, qoe la lâcheté ni la mollesse ne sont 
D pas les motifs de cette aversion. Les àn^ 
I» aales du pays en offrent des preuves suffi* 
)> santés., et nous abuserions de l'aUention 
j» et desmomens précieux de Y. M. en nous 
« j arrêtant plus long-temps. 

' n Cependant votre peupfe recpanattavec 
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»^ AOQS qû'ux^ année na^tiona^ f eut $¥4^ 
n éti^ une bomie ann^^ ^ 4^^M4t!^ V»^- 
» tiooattx l€;s ««^k sur le^uek oa piw^ . 
)> entièrement CQoq^r». 

» Qui pouirait ou o^ewt cl<mç^ $v;«f. àés" 
» approuver les mofeos gue, Y* M* a 4^s^-* 
là gués pour obtenir 4e te); Sf(>ldats 7 ^1;^ q^^ 
% sont ceux qui sont plus pfoprffs^ ^9rr^Ki 
j^ kur patrie que çe^ qui, pjrivé? 4e leur% 
» parens ^ sq^t ^pt4s pair )a f^afion e^ 
« nourris par elle , et 4ont elle lait ^e^ «iiqpEi^: 
» bres utiles à la soçié^? 

» Il n est cepond^t pas étonnan); <piç j^ 
n chez un peuple attaché plus qu aucun ^^p^ 
IX à ses moeurs et à ses antiques MSfiges j^ Ç^. 
n trouve des hommes qui considèreiit av^ç, 
D inquiétude 1 etablissemept des pupilles 
Il royaux ; la nouveauté d un pareil établis-, 
» sèment en est une raison suffisante ; m^is^ 
D lorsqu'ils verront que ces. ei^ns de U 
» patrie reçoivent une éducation SjMue et 
il bonne ^ qu'on ne choisit p^rmi c^ux pour 
» le service militaire que ceux dont les forces, 
» physiques sont suffisantes , et qu'enfin ils 
» sont préparés par la nature de leur. éduç.a- 
» tion a paroQunr leur carrière weç ),oie et 
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yr gaieté ; le préjuge sera dissipé et le- nota 
>f de V. M. béni; oui/chacbn d'eux se conso* 
» lera des sacrifices que ces nouvelles institua 
D tions rendent nécessâilles. 
*'» Nous sentoiis combien il serait înconre- 
jy hant d'abuser de Fattentîon de V; M. , en* 
» nous ébndant davantage strr tous les ob- 
li'jfets'qm forment lé contenu de votre mes- 
» 'sage, et de l'iéxposé du royaume fart à cette 
» assemblée paV le mlbistre^ de Tintérietir. 
j) Tcrttteia iiâtion y a vu avec nous qu'au- 
» cune des branches d^administratiofi n'a 
» échappé k l'oeil pénétrant de V. M. 

>)'lia religioii, pour autant que Fexcrcice 
>J doit en êftre réglé par le gouvernement; 
»^le watterstiîdt; de la~ bonne direction du- 
3) quel la sùt'eté et la conservation des plus 
w précieuses parties du royaume dé*pendent; 
>) l'agriculture î les arts et les sciences, nous 
» donnent tous dès preuves dés soins inÊsi-* 
» tigables de V. M. pour le bîen^tre et l'é-^ 
» clat du royaume. Que le ciel bénisse vo^ 
M travaux ! 

M Qu'il nous soit cependant permfe de 
>) nous arrêter lin instant èùir Tarticlé des fi-^ 
» nances. Wous pourrons êire'V^rturls , pfârce 
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» que ce pomt a été dëyeloppé par y. M. 
» eUe-mètoe , avec tant de clarté ^ que nous 
» derrions nécessairement tomber dans des 
» répétitions. 

» Il n'est que trop certain que l'état des 
n finaiiaBs du royaume n'est aucunement 
» consolant , et que les circonstances mal- 
» beureuses qui ont forcé V. M. de s'écarter 
» pour un temps de son système d'écono-^ 
» mie^ commencé en 1806 ^ mit eu des suites 
» trop accablantes. 

M Une augmentation de dépense de sept 
» millions par an est, vraiment une somme 
n énorme. pour un peuple qui paie déjà plus 
» que n'a peut-être jamais fait aucune na« 
» tion , et cela dans un moment où toutes 
» les sources de prospérité sont entièrement 
» taries^ Cependant il a été fait , dans l'an-* 
j) née courante , des diminutions très-con- 
» sidérables , de gFands et nombreux arrié- 
» rés ont été mis au coiu*ant ; et déjà , en ce 
» moment'^ la sage prévoyance de Y. M. a 
» déterminé :les dépenses pour l'année suir 
» vante y ainsi que les moyens de couvrir 
» le déficit ; ceci ranime . le patriotisme ; 
n mais ce qui y contribue bien pks encore^ 
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n sire, est que vous voos metteB à la tète 
n de votre peuple > pout côutiiiiiier a^ec pa^ 
H tience et constance à emplojf^r tous les* 
» moyens de salut^ et entre autres, surtout, 
» raucienne économie de noaancétr^^pour 
» autant que les circonstancos l^ pemiettetit 
)^ à la sagesse de Y. M. 

B Les sacrifices que Y*. M. a Êtits à la 
>» cause commune du contmeixt, et pour 
» remplir les obligations de votre alliance 
» avec la France , ont été grands > même* 
)) incalculables , et nous espérons et osons 
^ croire qu'outre l'acquisition d*un nouveau. 
j^ département , déjà hollandais ( ainsi que^ 
n Ta si bien observé Y. M. ) par ses mœurs, ^ 
» sa langue et ses coutumes , Y. M. reeueil«< 
M lera par-là, à la paix générale , ces fruits^ 
)9 qui accroîtront Téclat de votre règne et la^ 
» prospérité de votre royaume. 
, » Nous nous réjouissons, sire, du hotk' 
n succès qu'a déjà eu la caisse d'anïortisse-'' 
» ment ; nous voyons avec plaisir que dans 
» peu on doit attendre un secours considé-» 
>vrable de cette institution ; mais nous dé^ 
n sirons avec Y. M* que ceci ne s<Mt pas 
n nécessaire ;f et qu'elle puisse contiituec à 
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» trayaSUw artc énergie à éteindre ces dèt<^ 
» tes. L état de ces dettes est on ne peut 
n. plus accabbnt ; oui > nous ne pouvons le 
» dissimuler 9 il est pour ainsi dire insupti 
n poi^ble ; tout le courage de V. M. est à 
j» peine suffisant pour en libérer les^néni-n 
» tions futures • U est pourtant consolant » 
D au milieu de ces sombres perspecti^ei 
» ( siy par la bouté du ciel , nous pouvons Ut 
M supporter encore quelques années ) » de 
n prévoir un avenir meiUeur et plus heu*^ 
]» reux. 

» La manière françbe dont Y. M« a dfti-^ 
a gné exposer k çe%tp assemUée et à U 
a nation , non^eulement letat du rojraume^r 
a mais même les vues bien&kantes. de eea 
y opéirations et de ses projets ultérieurs, doit 
j» (aire naître la coA^apce la plus entière » sî 
a elle n'existait pas déjà ; elle doit exciter # 
» et eii;citera. de jrfua eh plus 1 aniour de voa 
D sujets pour Y* M* et leur aitadiement à 
» leurpabrieici elle fera, par contre, détester 
» ^ plus haut degré ces traîtres indignes 
» qui voudraient semer la défiance entre le 
n^ prince et son peuple. Le acmibre de ces 
M êtres dénaturés est; sans contredit ^ trop 
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» peu coDsîâëraMe pour qu'on y fasse atten- 
j) tion f et nous osons répondre à Y. M. qu'ils 
» ne trouveront aucun accès ^auprès de votre 
» peuple. - . 

» Permettez -nous , sîre, de vous offrir 
» nos respectueux remercîmens pour les^ 
« expressions flatteuses jpour cette assem- 
» blée , dans lesquelles V. M. a daigné ex- 
» primer sa confiance. Nous en sommes 
» profondément pénétrés , et cela augmente 
D en nous le sentiment de nos devoirs le^ 
» plus sacrés dont nous sentons tout le prix^: 
j) Il fiiXit du courage, oui, beaucoup "de 
» courage ^ pour les bien remplir^ surtout 
» dans des circonstances difficiles. Nous pou*- 
» vons,'sire, manquer de la prévoyance'né- 
» cessaire^ mais jamais d'attachement pout 
» V. M. et son royaume. Son éclat et soii 
yi Hen-ètre seront , dans toutes nos délibé'^ 
D rations > notre seul but ; et , animés par 
» ces sentimens ^ nous attendons ces lois 
)) qu'il plaira à Y. M. de nous proposer. » 

■ ^ * 

Parmi les hommes d'état qui se>^trouvâient 
en place alors , Hinlopen ^, conseiller d'état 
dlFtredit y se distinguait par ses lumières ^ la 
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nolllesse de son caractère ^ et sa loyauté* Le 
foiitf^: tarda pas à le çpnijaître et à l'appré- 
cî^X ^y ^^ destinsâ.t >u ministère de Tintée 
çieur , Im^sque peu de temps après l'établis- 
peiQent 4;i g^i^uviernement à Amsterdam ^ il 
périt aprè^: une courte' maladie. Le roi le re- 
gretta viveniçnt; ^t ^sUicèrement; ir.dcHina 
d^ larmets à sa meacKÛre ^ .et disait k ce -sujet 
que 9 .s'il ^ùt vécu ', il lui aurait. été fort utile 
dans .. les .circoi^tazices. gTav^ et difficiles 
qui suivirent ; ttiais il ôeijible que la Provi- 
d^i^e ait besoin de l'appai^ition et de h dis- 
paTïtipn de certains çatactèries p<Air, arriver 
à.jg^.finfif.rHiQlopen é^t un véritable con«- 
$^iliér> c'est*4i-|jire, un Yéritabl^.a;niiipour 
le roi. Il refusa long-temps d'être emiJoyé, 
ft sfvot^ firjmcliemejQt qâ'il n'était po^ a^ez 
persuadé de la nationalité du ]M>uv^au goii* 
ye^nement; mais ^lorsqu'il accepta d'être 
«ipplqyé 9 il dit au roâ ces paroles mémora- 
blés : (c J'étais républicain, ou du moin^.^n* 
» nemi de la monarchie.. ./Je répUgnaia à 
» me soumettre à un gouvernement ipofposé 
^) pe(r;Uétranger;.maisvous,ave2 su voua na- 
» tionaliser, sire : je. me cacherais difficile* 
^> ment que la nation est co&tente 4q squ 



I 
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» gauvemeitient > et ne dësire ^ââ ^*eii 
y^ <^ûger.Voâséte$âbtic mon rbi légftitiie^ 
yy puisque le temps sëdl et l'assentiment deà 
» peuples ont pu donnêfr un caractère à 
M tous les goaveff »emens que k gtv^e ou Im 
^) force ont ^Uîs daiis leur principe....^ 
»^ Jis TÎetis doM trouÀ o&îr ntes Mrtkes; 
» ccmtptei sur moi comttie sur les sehtw 
n aieta d'«mdur ^ de détouenient que je 
I» porte e< iii toujours portés k ma fkÂrie. » 

Ce n'est ptô qu il «^y eût d autres boitf mes 
d'état en pfoce retxufmHinâabled pttr leui^ 
nërile ; les {rfus disf irigués étaient : P^àfi 
£efde vmt FiBMbar^îdtecht , ferme ^ gnite^ 
instruit y délicat e! sincèrement attaché à«[ 
patrie et à ses dé^rs. 

S^ètti homme d^- beaucoup de talent et 
de coiméi^Mnees , 4'nne probité parfaite ; 
Mligieux, homme d'honneur et de mœursw 
& atiait été anciennement pensionnaire dd 
èa^^ovince de la Hollande; son seul dé^ 
Êitit éwit de trop regretter l'ancienne oli- 
garchie. 

MéUeruSf homme juste, probe et modérai 
fl avait mie grande coihiaissanceASës affaires 
du pi^s; mais il pdssédiat aussi le^ dé&ùta 
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^hèprocbëî à l'^uffe. Il avait donaé de très- 
boas conseils au roi lors de rëfablî^ement 
de 4a tiÂOnarchie I iliais, depâid que çelui-çi 
Ten ï^it^tdà, il setut. 

Jffpe^Us , grand. travaitteftStf > propre à 
tOUt^^tif et boondte. 

fViîèk^ jfeune* hômiMfe très - instruit , 
ti'ûÉiè ^ndë espérance* 

Ce hïêïïie^jOur 5o ilovetal^ré, le conseil^ 
let féut Vâtt Geôïiep p*éèieûtà att 4eorps 
législatif 1^ nôifveau eode trimitieL II pro- 
noné^ a cette oCcasioii le dîscoUïs suivant > 
tiààs lequel il en aipôsfé les bàseà et !le& 

priticipe^. > 

' ' ' ' ' ' ' . ■ i' ■ 

ri ■ ■ i 

a Messieurs , S. M. ndiàk a t4î&fgés éb 

» TOUS présefafèr le tï&vevéàa éodé crîmitteh 

• jï Près dfe êëiix siècles àe ^nl écoules dô- 

» ^puîs ' iquié ce pày« a pris t'atog pamli ^lés 

)» puissances iadépetidaïites de l'Ëùrorpe, et 

» jusi^u'id dïi faMtaît point parVertu à feirç 

» une rédaction tîortqplètè ttes lois crimî- 

» nëOés et chriks. Lisfs diffierf-eotes provîntes. 

f> avaiétit chacune leui^ Ibis et cô^Tuilies 

» particùlièrës^^y et les ^sfrîfctstt lieux si- 

3» lues dans lanlêaie ptovince^ étaient éa-> 
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» coi^e^ pour la plupatt^ a^sujçttis ii de^ lois 
» et à des ordonnances différentes. , . . 

» Après la révolution de Fan 1 1 795 9 la 
» forme de gouveraement de ce pays, a subi 
» de temps en temps des changemens con« 
» sidérables. Peu à peu les diâréi*ente^ pro- 
>i vinces furent mises sOqs unçAS^yle et 
» même administration^ jusqu'à ipçqueli- 
» fin cette unité . fut confirmée par Fintro- 
» duction du gouvernement monarchique: 

)> En attendant > . le cours d^s événemens 
}} fit naître l'idée de les mettre ^ à: profit , 
» pour former un système de loi^.tapt.cri- 
» minelles que civiles. Après beàuoHip 
M c^'efforts inutiles , on nomma dans Fan- 
}} née 1798 douze jurisconsultes dont le ta- 
)^ Uni et le mérite dans cette partie étaient 
» reconnus^, pour rédiger ui^ cpde civil , 
}) criminel et judiciaire; cinq .membres de 
» cette commission furent spécialoiient 
» dia^rgés de la : .rédaction desjpis crimi- 
» nelle^; Cette commission préseufta^ au viffifs 
n d'octobre de Fan: 1804^ ai^gpv^yçrn^eat 
» d'état de cç. temps, î ivi. projet de code 
)) criminel >. en y joignant une ititi^q^i^tion 
.n] générale, ainsi x[u'un prpjet deiipi Wr la 
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w matière des preuves. Cette pièce, fut ren- 
>y*voyée par le gouvernement d'état aux 
» considérations de la haute cour nationale ; 
» ladite cour n a pu présenter au roi un 
» rapport achevé qu'en l'an 1 806 y à cause 
» des changemens considérables qu'a subis 
» dans ces temps l'état politique de ce 
M.pajrs- 

M Ce rapport^ ainsi que le projet^ ont été 
» discutés dans le conseil d'état sous la pré* 
» sidence du roi. L'examen, messieurs, de 
»ce projet, recommandable à tant de ti- 
» très , nous a fourni l'occasion d'applaudir 
» aux grands talens des jurisconsultes qui y 
» ont travaillé avec tant de soins et d'exàc*- 
» titude. Mais on a trouvé à cette époque 
» que ce projet devait être considéré moins 
» comme un code ou recueil de lois po- 
» sitives , que comme un système de droit 
» contenant un exposé et développement 
» des principes philosophiques et judiciaires 
» traités dans lés écoles des docteurs. 

» Par ces motifs, et par d'autres encore, 

» le roi nomma , au mois de novembre 

^) 1 807, une commission spéciale , compo- 

» sée du conseiller d'état Reuvens , alors 
II. a6 
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M président de la haute cour nationale } do 
a conseiller d'état Elout , et de M. Yân 
» Musacbenbrock^ écbevin de la ville d'U'- 
» tre€fat> et diargë de rédiger un nouveau 
D jnrojet de code criminel de ce royaume. 

M Cette commission , ajrant .achevé son 
j» travail an mois de mare dernier, a pré- 
» sente à S. M. le projet de code criminel 
» qm nous avons maintenant l'honneur de 
» vous soumettre au nom du roi , et qui 
}} doit être considéré à juste titre comme 
I) un chef-d'œuvre d'e]q>érience , de tsdent 
a et de prévoyance. 

M Le roi a soumis préalablement ce pro^ 
D jet à Texamen du conseil detat ; cet 
M examen fut très -sévère; nous fumes té- 
» moins comment S. M. encouragea chacun 
» à faire toutes les observations et toutes 
» les difficultés possibles. Le roi lui-même 
n était le plus zélé et le plus exact à provo- 
» quer les critiques, et à faire subir au code 
» Fexamen le plus scrupuleux. Nous tous 
» qui y avons été présens , avons dû avouer 
» que ces discussions nous avaient fourni la 
h plus belle occasion d'admirer notre roi , 
h et de convenir avec loi que ce projet de 
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Il eôde dfiminel est en effet 1è Meillerùi' (^uî 
» «t été eantiu jusqu'à pT*^sént ; qu'il est 
» parfaitement conrenaMef âd bèsoîri des 
n eîrconstances en généraf, et fepeciàlétnènt 
}i à Ceux de la Hollande ^ et qire seè autedré 
» ont ofolena le droit le pitrs lëgitiïiié à^'la 
M )^ec^nttûîssance publique. - 

n Mais nous derotis , hïessîeuf s' , vous 
» etitl^tenîr des discussions quï ont eu lieu 
» an conseil d'état. 

M Dan^ un code criminel qui doit servir 

» pomr toutes les classes , {)6ur tous ïes 

H temps èf l^ôur fous les lieux ^ qui doit 

>) être mis autant cpie possible à Tabri des 

» cbangemens continuels y on na point cru 

n devoir traiter des ^lélits particuliers^ tels 

n que ceux des gens de guerre f les courses 

» illégitimes , les fraudes et contraventions 

M eii matièi'e tfîmpôts , les eohfraventîons 

n aux règlemens sur là cbasse , la pécbe et 

» la prise des oiseaux , et d'autres encore 

» spécifiés dans rarfîcle 7 du titre premier^ 

D comme des objets de lois ou de règlemens 

» particuliers qui ne sont point aboli3 par 

fi le code criminel. 

D Après avoif traité dans le titre second 
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I» des différens crimes en général , on trouve 
» dans le titre troisième les déterminations 
», des différentes peines. 
. » Le roi aurait ardemment désiré pouvoir 
» exclure les peines de mort ; mais nous 
» n'avons pu nous dissimuler la triste vérité 
ïi qu'elles étaient indispensablement néces- 
» saires à la société. Eq évitant donc toute 
» cruauté. , inutile et révoltante , on s'est 
» borné à deux espèces de peines capitales , 
)) savoir la corde et le glaive , lesquels sup- 
» plices sont appliqués ^ux crimes qui pour- 
>) raient mettre la société en dtiiger ^ et 
» dont on ne saurait réprimer l'audace d'une 
» autre manière. Mais les autres peines capi- 
» taies en pratique jusqu'ici , et que l'on peut . 
» taxer de cruauté , comme la roue et d'au- 
» très , ont été abolies. 

» Dans l'application des peines ^ le projet 
Ma eu égard aux circonstances plus ou 
» moins aggravantes des crimes; partout où 
M cela a été possible^ on les a réglées pro- 
» portionnellement aux délits ; et partout 
» où cela n'était pas possible, on a eu soin 
» de laisser aux juges une latitude suffisante. 
. » Dans ce projet on z^ posé en principe 
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» que nul juge ne peut Étire infliger > à cause 
» des circonstances aggravantes , une peiné 
» plus forte que cellestatuéeparla Vmsut le 
» crime ^ et on a seulementeni devoir leur 
» laisser la faculté de joindre: aux peines 
» d'ecba&ud tels signes extérieurs qui^ 
» sans faire souffrir le cQt^iQ^é \ peuvent 
)) cependant servir pour augmeiiter l'i^- 
» pression de la peine et l'aversion jdu 
» crime sur la multitude^ssembiée. Oq, a 
» néanmoins cru ne devoir plus admettre 
» Texposition des cadavres à des potences 
» ou sur des places publiques ^ après qulls 
» auront été enlevés de l'échafaud *. 

» La durée .de la peine de détention est 
» fixée dans le projet à vingt années au plus* 
» On pense que , parmi ceux qui sont con* 
» damnés à cette peine dans un âge avancé ^^ 
» il y a peu à craindre , après rexpiratièri 
» de ce terme , tandis qu'on ne doit point 
» abandonner l'espoir d'une meilleure con^ 



* Ces pièces, traduites du boITaadais par les gazetiei's, 
et tirées de leor^ feuilles, doivent être oécessairement 
souvent ineorréetei. ' ^ . • 
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^ 4uitç f Yé^^f^ 4e ceia qui ikA mAi k 
.^ mâm^ pçîfiQ lW)S an âge moîiis aTaocé. 

lirti |>«Iqi^ 46 déiSBtkm ert méow fix^ à 
191 otiQ durée beaucoup moine Joagoe pour 
erla plus grande partie des crimes > afiti 
I) dlexelure parr-là, aufaiot que possible, toute 
^i dé^té^té arbitraire. 

-->i PàHni l<és objets qui Obt trOoté le plui^ 
U'Vl'6ppositroh 4àns le dou^il d'^t sous la 
b tjrésMedce îmftiëdîate du r6Î, e^t là déter- 
>) inihàtibn diaprés laquelle }es peines pecu- 
», nîaîres sont comprises dans l'espèce de pu- 
» nîtîon statui^e dans le code. 
, » Qn. a spécialement objecte rînëgatité 
» mi ré^qlte de son application aux classes 

)) j^lps^^w moips aîsçes de la sQç.iëtç.|kîaîj5 çn 
>):^ ^répondu à cette objection, que, $| Vip- 
fjj^êl; même de U soi^iété exifjfi que les. 
>l CQMpaUes soient pui^iiégalen^ei^t) le$ pei* 

^vm ^«#¥ttl*i^e^» qMÎ^ JHW|«'fe pr4*^t ont 
K été d'ui]i usage si multiplié dans ce pays , 
}) hê doivent pas être abolies , aussi long- 
» temps qu'il ne sera pas clairement constaté 
». qu'elles sont iins>^,$$ante&{^ e^iqpAe d'aîUeur^ 
» dans les peines corporellet il existe em 
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^ sem contraire una imffi\ïf.i 4^ c^Uo nar 
» ture <]u'op ne saurait éviter* : , ; 
. . i>/Qae Vintér^t cje 1^ .aoçi^tp pap^rni^atfciit 
#) psas d'ifitroduirc} le graad npn»I»re ciq^pu^ 

» nltÎQos parp()rçllç& qui 4^vf:^i9^ F^mpl^ 
^> ce^]^ pçin^s.p^çuni^e^ ^j^ d*^ug|K^eater 
ji le nombre des coupal;>]e6 |Hi}>}iq}|eq[)eat 
n flé^i^ j ni d'$idmettr§ ]^^ pr^^é^r*^ ern^ 

» barrassantes^ néce^s^ÎP^ pQjàr punir au*^ 
D trament €|^e par d^i^ p^W$ pécuniaires ; 
» et qu'eafia cettp prétendue i^egiditajEl^alt 
» diminuée de beaucoup ou mitièrement 
)> débmite ^ en ne permettront ^u'un lA^ge 
» trè^modér^ des peii^es pecuni^iiref^ f en 
» laissant aux juges une latitude «tf^^nte 
>j dan» Mn applicatixux^ §t e^ lempia^nt 
A cette peine par una ^utre npp pa» trop 
» grave poor les classes i^win^ ai$ée^> et 
» qu à cause de cela on avait ^^em^t fait 
» usage ,. dans le projet dç code ^ , des 
n peines pécuniaires, pour les moindre dé* 
« » lits ^ avec une défena^ ^x )vige$ d^ ]es 
» appliquer dans aucun autre cas que içeux 
D qui sont exprimés par la loi ^ et e^ âi^^pt 
JD un maocumim auquei l^^pçiues p^j^iai* 
^ res sont toujours assujetties , et, qui ne 
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» peut jamais ^tre porte à une somme con* 
» sidërable : enfin ^ en ne remplaçant cette 
M peîfie par nulle autre qu'une courte déten- 
» tion y an cas que les condamnes ne soient 
» point en état de payer la somme fixée. 

» Ainsi ^ messieurs y l'on a conservé les 
y> peines péconiaires^ qui ont une connexion 
!> si intime ayec toutes les espèces de peines 
> statuées par le code. 

il A regard des bannissemens , le code a 
ti laissé aux juges la faculté de \e^ étendre 
» hors le territoire de tout le royaume , et 
)) on a spécialement indiqué les crimes pour 
)} lesquels ils pourraient ou devraient être 
» appliqués. 

ïi Cep^dant on a eu soin que les bannis- 
» semens ne fussent point bornés pour de 
- 1) moindres délits ^ mais qu'ils fussent réglés 
' n d'après les circonstances. 

» Enfin , messieurs , nous devons encore 
D observer , par rapport aux différentes sor- 
' » tes de peines^ <JP^ f parmi les principaux 
» avantages^ on doit spécialement remar- 
» quer qu'on n'y a pas admis la peine de 
» confiscation des biens ^ ni la mort civile , 
» qui dans d'autres codes est admise comme 
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» saîte de quelques peines. Nulles autres 
» peines que celles qu'on a crues nécessaires 
» ne sont statuées dans le code ; et le même 
n esprit de douceur et de prudence qui n-ad« 
» met point dans la procédure criminelle 
» l'usage de la torture , fait apercevoir son 
« influence salutaire par rapport aux détor- 
» minations des différentes sortes de peines. 
» Dans le quatrième titre , ainsi que dans 
» les titres suivans du projet du code y sont 
M traités les différées crimes et délits. Â cet 
» égard , on n'a pas suivi la division faite 
» dans un projet antérieur , des crimes qui 
» sont commis contre l'état ou contre les 
» individus , et de ceux qui sont d'une na- 
» ture mixte ^ puisqu'il serait peut-être im- 
» possible de £siire une classification qui put 
M subir l'épreuve de la justesse et de l'exac- 
» titude , sans donner, dans les plus roinu-^ 
» tieux détails. On s'est donc borné à cls^ser 
)> les crimes sous différens titres ^ afin de fa- 
» ciliter autant «que possible l'usage du code. 
» Par^ rapport aux déterminations sur le 
)> duel , on a eu dans le conseil d'état des dis- 
» eussions très-longues et très-sérieuses. La 
^ p force d'un préjugé auquel il est difficile de ' 
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» se 60Q8traire , d'im préjugé qui très^soi»- 
» ve«t a plus de force que la h» même ^ et 
D Tnlililé de fxuintenir un bon esprit paarmi 
» les jcsuses gens , a été .allégué comnM xles 
D motî& valables contre les dispositions du 
H code. Mais d W autre côté ^ oa a prétendu 
9 que le maintien du bon oixire dans la so- 
» ciélé exigeaitqu'ilne f&t permis à peraonne 
)i de se constituer ma propre jn^ ; que Tidée 
» que l'on avait que le droit et que la hien- 
» séanceexlgeaientdepnnir celui duquel on 
D avait reçu une offense > aoit vraie ^ soit 
j» préteiaidue ^ ne pourrait ordinaiDcment 
» que causer des suites funestes , ânstner 
n dans plusieurs cas les sentioiens de ven- 
» geaoce ,■ et troubler souvent lé nepos des 
» ménages et des familles. Qu'en outre le 
» résultat du duel ne pourrait pas toujours 
» servir pour distinguer celui qui a le droit 
M de son côté , et qu'en tout cas le légis- 
u lateur ^ quelle que puisse être la i^rce du 
M préjugé^ ne devait jaofiaîs donner oneap- 
D parence dé légalité à des actions toujours 
» nuisibles^ et très-souvent crimineUes^ en 
n les passant sou& silence. 

» D'an coté ces léflexic^ns > et de Tantre 
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^ r4>bier.¥atioai que les éuites dM.duek 4e* 
n. TaieDteependaDtétredikinguéôgdeê cr imes 
nûe meurlrr p ont été OMse cfi^t le duel a 
i) hiengaixie saplâçedâns la traité d6S|)e}âes^ 
« mais (fxen même tenfip^ le» àrtictes qai 
I) ont été statues k ce sujet peuvent être 
)i considérés comn>e tenant un juste milieu , 
n QonJbrme à i'esprit dès tempd , etitÉ^e les 
n sentimeM qpposési 

» Les dewi dertiièrstitre» dn pi^éjet traitent 
]> de la preuve dés ci^imes et de )à cessation 
ii des pemes. Mais , comme on a été d opi- 
i> nion ^fnm ^^éral la loi sur les preuves 
n nQ doit point étt^ insérée dans ce code , 
a on n'y a plaôi^ique ded i^ègles d'une appli-^ 
» <iatioii et d'^n \9sage p^rticiulier-dans les 
» affaire» eriiAînelles. Daus quelques parties 
)^ du royaume le» jugeis avaient le diH)it d'a-^ 
V farder par la ^mite la détention^ fiiéâ par 
u la sentence i <nais cette coulnme , qu'on 
» ne saurait faire accorder avec le droit de 
]» grâce ) d'abolition et dé rérhi^sion commis 
n M roi seul, a é%é spécialement abolie par 
n^ h d^rnîet» litre de e^ cddë. 

^ Parmi les devoirs imposés aay J'Uges 
M dans h code trîmine! , il est statué^ pour 
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i)1auitaiit que la loi leur alaissé quelque lati" 
» tude dans le choix des peiaes , qu'ils doi- 
» vent se régler d'après la nature des cnrcon- 
» stances qui ont accompagné le crime , et 
9 avoir ^ard à rage, au sexe., étala consti* 
n tution physique et au rang de l'accusé. Ce 
» principe, pour autant qu'il concerne la 
» condition extérieure de l'accusé , a trouvé 
» dans les discussions une opposition asses 
M forte. L'on y a observé <pie , dans l'applka- 
» tien des peines, il ne devait y avoir aucune 
}) distinction de rang ni de qualité , et que > 
» si la même peine statuée contre un crime 
» égal était bien plus grav^ et bien plus 
» déshonorante pour des individus d'un rang 
» élevé que pour ceux d'upe conditicm plus 
» obscure, la meilleure éducation dont doi* 
» vent être censés avoir joui les premiers ^ 
n et par conséquent la conviction du mal ^ 
» leur méritaient une peine plusgrave qu'aux 
» derniers. 

» Mais on a répondu à cet argument que 
» le principe énoncé ne pourra, valoir que 
» quand le code n'a pas statué; une peine po- 
» sitive , et qu'ainsi le juge a le choix des 
» peines; que dans le code il est expressé- 



/ 
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>) ment pourvu à ces cas où on a jugé que 
M les peines deraient être égalés ; qu'au reste 
» la loi ne permet nullement qu'un rang plus 
» élevé soit un motif pour faire subir aux 
» coupables une peine moins grave ; mais 
» qu'elle a seulemcfnt égard , dans les cas 
» désignés, aux différentes espèces de peines, 
n et que , dans les règles qu'elle prescrit aux 
» juges pour déterminer son choix , la loi a 
» trouvé justement un sûr garant que la même 
» espèce de peine qui ; dans un cas con- 
» traire, pèserait davantage sur la classe 
» moins aisée et sur les pauvres , que sur ceux 
I) d'un rang élevé et les riches, ne soit pas 
}) toujours appliqtiée indistinctement , et 
i) dans un même degré sur tous les deux. 

» Ces derniers moti& ont été cause qu'on 
» a conservé ledit article dans le projet du 
)i code. Nous espérons , messieurs , vous 
)) avoir donné un apei*çu détaillé du code 
» qui va maintenant faire l'objet intéressant 
» de vos délibérations. 

» Quoique de tout temps on ait générale- 
)) ment reconnu la nécessité de ce travail , il 
» (ut cependant réservé au roi seul de le 
^ faire effectuer. . 
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D C'est S. M. qui , par des meeufeB effi^ 
PI caees > a fait oalti*e cet excellent produit 
y> de la jurispradcnce hollandaise ; et g est 
M au nom et d après Tordre exprès du roi 
j» que mma faîsona l'aveu , devant cette a»- 
I» semUéei que leg rédacteurs de oetexcelleiit 
» ouvrage méritent la reconnai^ance de tous 
M lea BoUandais , et quils ont répondu de la 
» manière la plus satisfaisante à la confiance 
n dont S. M« les a konoiiés. 

» Nous vous remettons donc , messieurs , 
» ce gagesacré de la bonté et de la sag^se 
» de notre monarqi» , dans l'espoir flatteur 
;» que , par la sanction que vous donnerez à 
» ce projet , la nation entière jouira bientôt 
» du bonheur de recevoir^ dans le code cri- 
» minel^ un des bienfaits les plus signalés^ 
» pour lequel nous et nos arrière^ieveux 
» devrons à la Providence cH au roi une re- 
» connaissance éternelle. >» 

Le 2j novembre , lé roi se vit forcé de 
prendre des mesures plus rigoureuses encore 
contre le cmumerce. Les voici : 

(c Louis Napoléon , etc.^ etc. , avons dé- 
» crété et décrétons. 

» Art. I". Les ports de la BoUande rester 
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n rotkt fermés , et aucun navire ne pourra 
H entrer dans ce royauoiie ou y décbarger 
» quelques marchandises. 

I) II. Les vaisseaux qui auront touché en 
M Angleterre ou seront entrés dans quelque 
M port ennemi, et qui seront trouvés avoir 
» fait la contrebande , entretenir quelque 
» communication illicite , ou avoir apporté 
n des marchandises , dés lettres- , et amené 
» des passagers , ainsi que ceux qui auront 
» reçu ou pris en mer des marchandises , 
» des lettres ou des passagers y ne serrât pas 
» renvojés > mais arrêta et confisqués. 

» IIl. Le capitaine et l'équipage de tout 
» navire, saus distinction , convaincu d'être 
n venu d'Angleterre ou d'un port ^Miemi , 
» et d'y avoir pris des marchandises, lettres, 
M ou des passagers , seront placés sur nos 
» vaisseaux de guerre , et devront servir 
» coomie matelots. 

M IV. Dans le cas où des Mtimens navi- 
n guant sous pavillon allié ou neutre^ chargés 
» de propriétés neutres > venant de quelque 
A) port neutre , feraient naufrage sur nos 
H côtes ; ou dans le cas où de tels bâthnens 
» seraient forcés ; |>ar une forcQ supérieure , 
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» d'aborder dans ce royaume sans pouYOÎr 
i> remettre en mer, les cargaisons seront dé- 
» posées dans les magasins du royaume , 
» pour être rediargées après le radoubement 
» des batimens, ou , dans le cas où le radou- 
» bement ne pourrait avoir lieu , pour y 
» être gardées jusqu'à la paix. 

» Y. Lorsque les cargaisons ou quelques 
»« parties d'icelles seront avariées , nous en 
» accorderons la vente publique , et le pro- 
» duit en sera déposé dans le trésor public y 
}} pour y être gardé jusqu'après la paix. 

» YI. Les déterminations mentionnées aux 
M articles II et III sont applicables aux bâ-* 
» teaux pêcheurs ou autres petits bàtimens , 
i) quelle que soit leur destination , ainsi 
» qu'aux patrons , capitaines , commandans 
» et équipages de tous l^avires qui seront 
» trouvés avoir (ait la contrebande ou eu 
» quelque communication prohibée , avoir 
» porté des marchandises et lettres , ou con- 
» duit des passagers , ou y avoir concouru. 

» YII. Sont néanmoins exceptés des dé- 
» terminations mentionnée;s à l'article I" ^ 
» les navires chargés de thé et de produc- 
,» tions de la Chine, qui, gavant l'époque de 
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n^ BOtMi l^remier décret relatif au blobus > 
» ont obtenu de nous la permission d'aller 
D chercher une cargaison en Chine .' Ces car^ 
)»gaisons seront déposées dans les magasins 
» du royaume, et ne pourront être vendues, 
» ni le produit de la vente être rerais au 
» propriétaire , que par notre ordre spécial* 

» Vni. Les bâti mens ' cfiargés de sel , et 
» qui n'auront eonduit aucune autre marchan- 
)i dise f ni lettres , ni passagers , ne sont pas 
ji compris dans les déterminations susmen* 
» tionnées; «néanmoins, s'il est prouvé qu'ils 
M aient contrevenu aux dispositions conte^ 
M nues dans les articles * Il , III , elles leur 
» seront applicables , sans en excepter même 
» le sel, qui sera alors également confisqué. 

» IX. Les maréchaux de Winter et Dumon- 
» ceau , et le lieutenant général Carteret ^ 
» sont chargés sur leur responsabilité , cha*** 
M cun dans l'arrondissement qui lui est confié 
» par notre décret du 1 5. octobre, de na 
» laisser repartir aucuns bàlimens entrés dans 
M les ports de leurs arrondîssemeQS , mais 
}i de les faire. surveiller sur4e-champ JQ^quà 
» ce qu'ils aient connu notre volonté ult^ 

w rieure , qui leur sera conioiiupiquée p^r 

Ta. 27 
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n notre ministre des finances , aT€%Jleqiiet 
D. ils correspondront à cet effet , et lequel 
H demandera et attendra nos ordres pour 
n chaque bâtiment ^ de la manière anrêtee 
n précédemment* 

» X. Nos ministres des finances et.dâ la 
n police sont chargés dn présent décret » qui 
u sera obligatoire jusqu'au Sx mars 1809. » 

Le roi ajouta cette époque^ afin d'avoir la 
possibilité de délivrer le pays d'une chaîne 
aussi odieuse. 

La campagne fut terminée en Suède par 
l'occupation entière du gouvernement d'Ul^ 
leabourg par les Ausses. Le général en chef 
Buxhoi^den étant tombé malade , eut pour 
successeur le général de Knorriug. . . ^ 
« L'empereur Alexandre créa gouverneur 
de la Finlande le général Sprengporten, dès 
long-temps exilé de la Suède , et il convo«- 
cpia les états de cette province. 

L'armée française , qui avait servi 4en 1 807 
contre la Prusse et la Russie , fut dirigée en 
grande partie «ar l'Espagne. L'empereur 
Napoléon partit de Paris le 29 octobre , et 
le 7 novembre il se trouvait déjà à la tâte 
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de l'armëe j elle était divisée en huit corps, 
chacun de trenite ipiUe hommes y qui étaient 
commandés en chef par les maréchaux Ney, 
Bessieres, Soult, Mortier^ Victor et Moncey, 
et par les colonels généraux «Saint - Cyr et 
Junot. 

On avait repris loffensive. Le maréchal 
Lefebvre battit les troupes de La Romana , 
et entra à Bilbao. La brigade hollandaise , 
qui venait d'entrer en Espagne le 25 octobre, 
cnt part à cette affaire , et se couvritde gloire. 
Elle attaqua les Espagnols sur les montagnes 
de Durango , emporta de vive force les po*^ 
sitions ennemies > et rien ne put résister h 
son choc. La compagnie Groenia ,■ et le lieu-^ 
tenant colonel Storm de Grave se distingué* 
rent particulièrement. Le capitaine des gre^ 
nadiers Weymann , le lieutenant Klapp, et 
laide de camp Clarion , furent blessés. Le 
maréchal Lefebvre témoigna sa sati^action 
aux Hollandais, et déclara qu'il était imposa, 
sible d'être plus valeureux. 

Le roi chargea le ministre de la guerre dû 
&ife connaître au général Chassé et aux 
troupes son contentement, et récompensa 
ces braves. 



s 
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Lors de Fentrée de l'empereur en Hspa- 
gne^ Farmëe française avait son quartier 
général à Vittoria. Le maréchal Moncey était 
à Rafalla > Ney à Guardia ^ Bessières a Mi- 
randa^ et Lefebvre à Durango. Bessières 
étant destiné, à commander la cavalerie , fut 
remplacé par Soult. Victor entra eu Espagne 
à la fin d'octobre y et se dirigea sur Vittoria; 
Saint- Gyr.<:ommandait en <]atàlogne , et la 
réserve fut dontiée au maréchal Lannes. 

Une bataiUe fiit livrée aux Espagnols près 
de BurgQs , où ils avaient rassemblé L'armée 
d'Estramadure ; ils y furent défaits : Burgos 
fut pillé par les Espagnols et par les Français 
à leur tour , qui bientôt j transportèrent le- 
quartier généraL 

' Le i2f l'empereur publia un ,décret d'am* 
nîstîe à laquelle il semble qu'il eut tort de 
joindre des exceptions. .. 

L'armée espagnole de Galice , sous les 
ordres dfe La Romana^ et composée de l'ar- 
mée de ligne espagnole qui était entrée en 
Portugal avec les Français en 1 807 , du corps 
que La Romana avait ramené du Nord , des 
pi^sonniers espagnols rendus et habillés par 
les Anglais; des garnisons de marine et des 



SUR LA HOLLANDE. 421 

matelots de la flotte du Férol et de la Co*> 
rogne , et enfin des volontaires de la Galice ^ 
de la Vieille-Castille et des Asturies, se 
trouva en face de l'arhiée française à Espi- 
nosa le I o novembre : elle y fut entièrement 
défaite. 

A Burgos , l'empereur s'empara de 20^000 
balles de laine, et les confisqua^ de même 
que toutes les propriétés que les Espagnols 
avaient en France et en Italie» Le produit 
de ces confiscations devait servir d'indemni- 
sation à ceux qui avaient été 4ép0uiïiéa> de 
leurs biens en Espagne. 

Le 25 novembre, h& quartier général 
français fut porté à Ar^^nda* Après avoir dér 
truit les armées du centre et de gaudie^ 
l'empâ^eur voulut en faire autant à celle de 
droite y commandée par- Castanos^ et forte 
de 80,000 hommes. Les maréchaux Lannes 
et Moncey la rencontrèrent à Tudela , et la 
dispersèrent entièrement. On mit ensuite 
le siège devant Sarragosse ; celui de Rose en 
Catalogue était déjà bien avancé. En moins 
de>ingt jours , trois grandes armées espa^ 
gaoles furent détruites. 

Le ministre de l'intérieur Van Leyde va^^ 



4 2 ^ DOCUMENS HISTORÏQCES 

Vestbareùdredit demanda sa démissiân; 
elle lui fat accordée atec beaucoup de re-* 
grets ; le 8 décembre , on confia provisoire^ 
. ment le portefeuille au chevalier Twent ^ 
directeur général du l^atterstadt. 

Le 9 décembre^ la commission diargée 
de la rédaction du code dtit présenta ses 
travaux au corps législatif , et le prési(fent 
de cette commié^iod, Reuvens> prononça le 
discours suivant. 



/ ' / 



(f Messieurs ^ la grande différence des lois 
» civiles dans un pays si petit et si. p^iplé 
» que le tk6\t^ f ^t toujours si gênante pour 
» la société et pour la distribution équitable 
D et égale de la ^stice^ que la conservation 
n de cet état de choses^ n a dà être attribuée 
'%) qu'aux circonstances et ji la difficulté <le 
)) faire changer nos opinions. 
^ » Os lois sont t6ut-4i-4ait différentes, non* 
Al seulement par rapport à des ciiH:on«tances 
n particulières et locales , mais ' encore par 
» rapport aux choses générales les piud com- 
w munes et les plus nécessaires delà* vie , 
i) comme Tétat de majorité, lemancipatîon ^ 
n les mariages j et à kurs effets sur Je^ biens 
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D àfis époia, k la manière et à la faculté dfi 
i) disposer par testament; à l'ordre de suc* 
» eession , aux intérêts , aux droits et . aux 
D privilèges des créanciers entre ea^ sur Us 
» biens de leurs débiteurs ; et enfin spus 
'» beaucoup d'autres articles importans et du 
» plus fnéquent usage. 

- » D'ailleiirs. n(rtre législation çitile était 
4) trqs^-imparfaite 9 et renvoyait trqp^ouvept 
» au droit romain ; droit plein.d'équité et de 
» sagesse, il est vrai ^ et très^-digne d'être 
ai étudié par des législateuiss eX des philosc^ 
>) pbcs y mais établi cepeddanl d«i^ à^^ siè- 
» clés reculés , pour une autre nation «t sous 
j> d'autres 'circonstances; dérivé^ $00$. plu- 
^ sieuars/^ports , d'autres idées et da)i^^ 
» sentimens; écrit en langue; étr^n^rei et 
yi souvent si peu en barmoûie avec nos Ws^ 
» nos institutions 9 nos mœurs, nos«,opir 
i>^ nions, nos intérêts eftttos usirges, qu'à 
j) peine' on peut discerner les conditions M 
•») les modificationasous lesquelles il ppurrait 
» être jregardé par les )Uges comqie un» 
» règle khfe dans leurs déaisiMifi* 

» Si la différence des loîa ciryiles fut tour 
u fours i^:idts plus grf^nd^ ojbs^acles à la 
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» rëanion des proTÎnces sous on seul gos» 
n vemement , Tidée dé rintroductîon d'ua 
» code unÎTërsel était au contraire liée na«- 
» turelleinent et réciproquement à Texis- 
» tence de ce grand événement» 

» La différence des lois anciennes^ et la 
% difGculté qui en résultait , n'en étaient 
n qu'infiitinfeni augmentées , et il aUait.de-» 
v yenir dé plus en plus impossible de preo- 
M dre quelques mesures : générales sur . des 
n matièlres {dus ou moins en rapport avec. le 
I» droit civil > qui ne fussent ou insuffisantes 
M en quelques encbroits, ou en contradktioft 
>âvec les k>is existantes. 

» C'est donc , messieurs ^ un nonvMu et 
> très - grafnd bién£siit du roi envers son 
•)» peuple, qu'un code universel pour tout le 
» royaume , égalenHent utile à tons ses sa«- 
» J€te. • 

)» Ce code porte lé. nomade l'empereur 
19 des Français. Il est modelé sur celui qui a 
» été Élit sous ses auspices ^ par les plus ex-» 
» cellens génies de la France. Le contemi en 
» est le même en grande partiet II a été 
» adapté néanmoins, partout oh cela a été 
» jugé nécessaire^ à nos institmtions^ à notre 
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» sitaatKMi physique et morale, à nos moeurs 
» et à nos usages. - * , 

' » C'est ainsi, messieurs, que le roi a 
V voulu tirer avantage d'une des plus heu* 
» reuses et des plus admirables productions 
» de notre temps pour le salut de son peu pie ; 
» et ce na pas été la moindre partie de la 
I) tâche Irès-honorable y mais très-difficile , 
» imposée par sa majesté à dfes jurisconsultes 
» habiles et experts , que de devoir observer 
» toujours les maximes que nous venons 
» d'indiquer. • 

» Si nous voulions faire observer Texacti- 
» tiûde avec laquelle les auteurs ont satisfit 
» à ces désirs du roi , in^^irés par les plus 
D tendres soins pour les intérêts de ses sujets^ 
» il nous f^Midndt fixer votre attention sur 
» tous lestrfaapitres qui traitent des promesses 
» et du contrat de nôariage; des effets de 
n celui-ci par raf^ort aux biens; des divor- 
>i ces; de l'état des enfans légitimes et iUé- 
» ^times ; de la nomination des tuteurs , de 
M leurs devoirs et de leur administration; de 
» la fiorme intrinsèque et extrinsèque des. 
» testamens ; des hypothèques et d'autres 
M affaires qui tiennent à nois œutumes et à 
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w nos opinioQS» au point quW n a pas )ûgé 
» convenable de changer nos institutions 
» connues et nos usages enracinés pour un 
» droit tout divers. ... 

' » D*un autre cèle , ce code est presque la 
)» tnèmé que celui des Français» quant à d'au» 
»» très oUigatioi» et conventions » et qinmt 
» a différentes modifications des droits de 
I» propriété et de jouissance. Il n'ja dona 
>) que très-»peu d'additions » d'omissions on 
» de di£Mtetic6s à cet égard. Le motif de 
» celles qui existent est toujours dans noa 
r> circonstances particulières. 

» Une matière très <- importante qui se 
D trouve tlans le code français • eoneemant 
n la preuve de l'état civil de diacun y et par 
» conséquent des naissantes » des mariages 
n et des décès 7 est laissée dans le nôtre a 
» des règlemens ultérieurs , afin cpe la nou" 
n velle mesure générale qui remplacera noa 
D institutions ti^s *• défectueuses et très^ 
» imparfaites » puisse être statuée avee 
» phis de précision» et être plus en*bar« 
n monie avec l'administration générale ou 
» locale. ' ^ 

» Il a dà paraître souvent dtffidle aux ré^ 
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» dacteurs de faire im choisc pi^rmi )e$ 
» droits et les coutumes si difiërens dans lé 
I) rojaume. Cependant t:e qui a été adopte 
D moins généralement , ce qui semblait 
»- moins prafianfale «n soi-méo^, ou moins 
M convenable, au SL3rstème général du code > 
» devait céder naturellement à ce qui se 
» recommandait de l'autre c6lé | ou bien » 
» il faudrait pretidre un juste milieu , si U 
)i nature de la chose en était . susceptiUe* 
» Ce sont ces r^les encore qui ont été sui- 
» yies par les rédacteurs avec impartialité 
)> et avec beaucoup de jugement. La conser- 
» vation de l'usage des conventions entre les 
I) futurs épouxy pour ne pas faire participer 
)h la femme aux 4ettes à contracter par le 
» mari ,. modifié cependant par la nécessité 
D de les faire enregistrer aux actes publics , 
n peut fournir un heureux exemple de ce 
» que nous venons d'avancer. 

n Â peine on saurait trouver dans ce code 
n des dispositions toot*à-£siit nouvelles et non^ 
« éprouvées encore par aucune expérience^ 
D Peot-étpe on paiit regarder comme les 
» principales celles qui concernent l'ad*- 
^ jonction d'un tuteur subrogé aux tQtenr& 
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» des mineurs^ et Fautarité et les devoirs de 
» celui-là. 

» Des délibérations mûres et réitérées ont 
» fait approuver cependantrce^moyenr pro- 
» jeté par les rédacteurs^ cûmitie nécessaiipe 
» pour rintérét des mineurs ^ souvent né- 
» gligé maintenant , et en même temps 
» moii^ éloigné de . nos usages que les 
» conseils de famille établis par les lois 
>y françaises* 

» Le code civil hollandais , messieurs, est 
» en harmonie , tant avec le code criminel 
» présenté depuis peu à vos délibérations , 
» qu'avec l'organisation judiciaire et le mode 
» de procédure y ouvrages auxquels il avait 
».été travaillé en mém^ temps par ordre 
y) du roi. 

» Quelques matières traitées dans le code 
)) civil des Français» comme la contrainte 
)) par corps et l'expropriation forcée , ont 
». été considérées avec raison comme n'ayant 
>i.pas moins de rapport au mode de procé- 
» dure et à l'exécution des sentences , qu'au 
» droit proprement dit. La section de la 
» privation des droits civils par la mort 
» civile n'était pas compatible avec le code 
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I» criminel y qui attaque le moins pos* 
>» sible les possessions des condamnés, ou 
M les droits qu'ils pourraient avoir envers 
M d'autres. 

» Le projet de ce code civil , messieurs , 
n n a pas été moins scrupuleusement éxa« 
>) mmé par le roi lui«-même , dont les soins 
3» infatigables pour le bonheur de ses sujets 
>» ne se sont jamais épuisés en plusieurs 
» séances non interrompues du conseil d e^ 
M tat ; il a passé l'épreuve de toutes les re- 
» marques et de tous les doutes qui pouvaient 
M être proposés. Il parait qu'ayant eu l'hon- 
n neur de la hai^te approbation de S. M. , il 
)» ne restait qu'à prévenir que l'^tablissament 
» des nouvdles lois ne portât préjudice à la 
n propriété ou aux droits acquis de per- 
» sonne ^ ou qu'il n'eut un effet rétroactif; 
n et quelque grand que fut l'intérêt que 
H S. M. mette à l'introduction du code géné- 
» rai, elle n'a pas hésité cependant de pro- 
» poser en . même temps à votre appro- 
» bation l'explication, la plus franche sur 
») ce point. 

^) Recevez donc, messieurs, le projet de 
» S. M. comme une des plus grandes et des 



